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PRÉFACE

Cctlcassociatlou de la Bonne Mort a été fondée

dans réglisc du Jésus, le 4 février d8o9, avec l'ap-

prohalion de S. Ém. M^"" le cardinal Morlot, ar-

chevêque de Paris, comme on le verra après le

diplôme d'érection du T. R. P. Général de la

Compagnie de Jésus.

Elle a pris en peu d'années de grands dévelop-

pements. Les réunions devenant de plus en plus

nombreuses, beaucoup d'associés ont exprimé au

P. Directeur le désir d'avoir un Manuel de prières

spéciales à celte congrégation, et surtout un

abrégé des Instructiom ou des Leçons de chaque

mois. C'est pour nous rendre à ce désir que nous

leur donnons aujourd'hui ce petit livre sous les

auspices de saint Joseph. Voici le plan général du

Manuel.

D'abord une introduction qui ne contiendra

que les actes ou la partie constitutive et les pri-

vilèges de r.\ssociation. Puis le Cours de la Bonne

Mort, divi-é en deux parties. La première n'est

que l'analyse, le résumé de toutes nos leçons peu-
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dant quatre &ns pour apprendre à mourir, de

toutes les sciences la plus importante pour nous.

Tout le monde, en effet, désire une bonne mort,

mais il y en a si peu qui apprennent à bien mou-

îir! L'étude, même approfondie, de ces graves

méditations, ne suffirait pas ; il faut encore et sur-

tout la prière, qui seule peut nous mériter cette

grâce. La deuxième partie renferme donc un

choix de prières spéciales à l'usage des associés.

Nous espérons un jour donner une suite à cet

ouvrage. Ce sera le récit de la mort admirable de

plusieurs de nos associés. Nous avons déjà des

notes précieuses pour ce travail. Preuve tou-

chante de la bénédiction de Dieu sur l'œuvre, et

de la protection de saint Joseph, qui en est le

premier patron (1).

(1) Ce travail si désiré par tous les associés de la Bonne

Mort est achevé. Les Annales viennent de paraître. On peut

dire que c'est la science de bien mourir mise en pratique.

Rien de plus touchant rien de plu? édifiant que la lecture de

ces notices, et, comme dit l'auteur de ce pieux recueil : i> dans

le cours de ces premières années il n'y a pas encore eu une

seule mort qui ne soit pleine des plus douces consolations de

la foi et de l'espérance du ciel o

{Annnb's de In Bnmn Mort, 1 vol. in-I2, année; I859-18C4

Cl 1805-1.S(1G Vn\ : -i fr.



LETTRE

DE

SON ÉMINENCE LE CARDINAL GOUSSET

AHCHEVÈOl'E DE EEIMS

Ad RÉvÉnEND Pkre LEFEDVRE (1).

Mon Révérend Père,

Je vous remercie d'avoir bien voulu m'a-

flresser un exemplaire de votre livre : La Science

de bien mourir. Cet ouvrage, dont le titre in-

dique assez l'objet et l'importance, est d'ailleurs

rempli d'une doctrine sûre , et entièrement

composé de pensées édifiantes. 11 sera utile,

non-seulement aux membres de l'Association

de la Bonne Mort, en fïiveur desquels vous avez

(1) Plus do vinp-t prélats ont bien voulu bénir, ap-

prouver et recommander le Momicl de la Bonne M'ixi,

et nous a:!rions été hcnrciix, en publiant cetlc non-
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fait un Manuel, mais encore à toutes les per-

sonnes qui pourront se le procurer.

Je me propose de le recommander, dans

l'occasion, aux fidèles de mon diocèse, comme

étant très-propre à ranimer l'esprit chrétien

dans les cœurs et au sein des familles. C'est le

but que vous avez voulu atteindre, et il est

digne de votre zèle
;
je fais des vœux pour qu'il

se réalise dans l'intérêt des sociétés et pour le

salut des âmes.

Recevez, mon Révérend Père, l'assurance de

mes sentiments affectueux et dévoués.

Reims, le 4 avril 18G4.

f Th., cardinal Gousset,

Arckev. de Reims.

velle édition, de communiquer aux associés toutes les

lettres que l'auteur a reçues; mais il ne nous a permis

de reproduire que celle-ci. ^-^

Nous croyons avoir trouvé la raison de ce choix et

le motif de cette préférence : c'est que le R. P. Le-

febvre, né à Reims même, se regarde sans doute

toujours comme l'enfant de ce beau et grand diocùse

de Buint Uemi. [Note de l'Édileur.)



AU COEUR SACRÉ DE JESUS

AU COEUR IMMACULÉ DE MARIE

A SAINT JOSEPH

A MON ANGE GARDIEN

A SAINT JOSEPH

PATRON OE L'ASSOCIATION.

r.ranrl saint Joseph, Père nourriciex' de Jésus, chuîte

Époux de la Vierge Marie, vous qui avez eu le bon-

heur de mourir dans les bras de Jésus et sous les yeux

de Marie, daignez agréer ce petit travail, que je

consacre par vous au Cœur agonisant de mon Sauveur

et au Cœur immaculé de la Mère des douleurs.

glorieux Protecteur de notre pieuse Association,

bénissez-la et obtenez-nous à tous la grâce d'une

Uoiuie Mort i





INTRODUCTION

ÉRECTION DE L'ASSOCIATIOiN

Le vendredi quatre février mil huit cent cin-

quante-neuf, par autorisation spéciale de S. Éra

.

Monseigneur le cardinal François-Nicolas-Made-

leine Morlot, archevêque de Paris, l'Association

de la Bonne Mort a été érigée dans l'église du

Jésus à Paris, rue de Sèvres, et agrégée à la Con-

frérie principale établie à Rome, dans l'église de

la maison professe de la Compagnie de Jésus.

Cette agrégation a été faite en vertu du diplôme

dont nous donnons ici la traduction, et dont l'ori-

ginal en lalin demeure affiché dans la sacristie de

notre Église.

1
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Diplôme d'érection.

Pierre BECKX, général de la Compagnie de Jésus.

A tous, et à chacun de ceux qui verroîit les

présentes lettres, salut en Jslotre-Seicjnevr

Jésus-Christ, qui est lui-même notre salut véri-

table et éternel.

Les oracles des divines Ecritures, les té-

moignages multipliés des SS. Peines, et Vex-

périence elle-même de tous les jours, nous

apprennent que le souvenir continuel de la

Passion de Jésùs-Christ, et le zèle pour médi-

ter et honorer cette sai^ite Passioji, soit en

public, soit en particulier, contribuent singu-

lièrement à nous faire vivre saintement, et à

nous obtenir une mort bonne et heureuse,

quand le temps de ce dernier passage est

arrivé. C'est pourquoi notre Compagnie, qui

a pour fin d'aider tous les chrétiens à mener

une vie sainte et pieuse, pour mourir ensuite

de la mort des justes, s'est toujours appliquée

avec un très-grand soin à mettre dans le

cœur des fidèles une sainte ardeur à méditer

les souffrances de notre divhi Rédempteur.

En conséfpience, et sans doute par l'inspira-

tion de l'Esprit de Dieu, dès raimée 16-'i8,
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chaque vendredi au soir, dans l'Eglise de

notre maison professe de Rome, le saint Sa-

crement étant exposé à la vénération publi-

que, de pieux Fidèles de Pun et de l'autre

sexe commencèrent à se réunir pour honorer,

par quelques exercices de pjiété, la Passion et

la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ et

les douleurs de sa divine Mère, et en même
temps pour entendre les instructions qui s'y

faisaient, afin de s'encourager par là à la

pratique de toutes les vertus chrétiennes, et

de prier, en particulier
,
pour obtenir de la

bonté divine la grâce de bien mourir. Avec

le temps, ces pieuses réunions formèrent une

Association ou Congrégation sous le titre et

la dénomination de Jésus-Christ mourant sur

la croix, et de la Bienheureuse Vierge Marie,

sa Mère, participjant à ses douleurs, Association

appelée toutefois vulgairement de la Bonne

Mort, dénominatio?i qu'elle a dès lors conservée

jusqu'à pjrésent. Bioitôt cet exemple fut suivi

dans les autres parties du monde où nous avons

des maisons, des collèges ou des résidences ; et

la louable coutume s introduisit de faille, dans

nos églises, ordinairement tous les dimanches

non empêchés, de semblables réunions ck fi-

dèles de run et Vautre sexe ; et , le saint
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Sacrement étant jjareillement exposé à la

vénération publique, de les animer, par des

exercices du même genre, à la pratique de

toute espèce de vertus. Cette œuvre religieuse

produisant tous les jours des fruits plus

abondants, le P. Michel-Ange Tamburitiiy

notre prédécesseur dans le gouvernement de

la Compagnie, supplia le pape Benoit XIII,

d'heureuse mémoire, après lui avoir humble-

ment exposé toutes choses, de vouloir bien,

dans sa charité et son autorité apostolique,

pourvoir, comtne il Fentendrait, à ce que cette

institution si salutaire reçût la stabilité, le

développement et raccroissement convenables.

Le zèle dont ce pontife était animé pour

entretenir et augmenter dans les cœurs des

Fidèles les sentimoits de piété et de religion,

lui fit accueillir favorablement cette demande.

En co7iséquence, par ses lettres apostoliques

données l'an de l'Incarnation de Notre-Sei-

gneur, 1729, le 9 des calendes d'octobrCy

anyiée sixième de son pontificat, en premier

lieu, il institua et érigea dans ladite église de

notre maison professe de Rome, une congréga-

tion principale de Fidèles de l'un et Vautre

sexe, sous V invocation de Notrc-Seigneur

Jésus-Christ mourant sur la Croix et de la
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bienheurei.se Vierge Marie, sa mère, j^artici--

jjant à ses douleurs, vulgairement appelée

de la Bonne Mort, voulant que cette Congréga-

tion fût dirigée par le même P. Michel-

Ange Tamburini, et, après lui, dans la suite

des temps, par le Général de la Compagnie,

ou par le Vicaire Général, lorsque le Général

lui-même serait mort. En second lieu, il ac-

corda libéralement aux Associés de cette même
Congrégation Principale, érigée et instituée

comme il vient d'être dit, différentes grâces,

privilèges et indulgences, puisés dans le trésor

de VEglise. En outre, il donna par autorité

apostolique, au même P. Michel-Ange Tambu-

rini, et après lui, dans la suite des temps, au

Général, ou au Vicaire Général de la Compa-

gnie, lepouvoir d''ériger et d'instituer la même
association dans toutes autres églises des mai-

sons, collèges et résidences de la même Compa-

gnie, et d'agréger à la Congrégation Principale

d'autres Congrégations quelconques de Fidèles

de l'un et de Vautre sexe, sous les titres et dé-

nominations susdites, lesquelles seraient dépen-

dantes de cette même Congrégation Principale,

comme des inembres de leur chef, et de com-

muniquer aux associés de ces Congrégations

ainsi érigées, constituées et agrégées, toutes
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les indulgences^ rémission de jjéchés, (jrâceSy

facultés spirituelles et temporelles accordées

déjà, et toutes autres qui p'ourraient être ac-

cordées à l'avenir, par lui-même et par le

Siège apostolique, à la Congrégation Prin-

cipale, ainsi qitil est exprimé pAus au long

dans les lettres apostoliques du même Pape

Benoît XIII. Le Pape Pie VII, d'heureuse mé-

moire, par un rescrit apostolique donné le 6 fé-

vrier 182 1 , a confirmé et Nous a fait de nou-

veau toutes ces mêmes concessio7is, à Nous et à

ceux qui, par la suite des temps, seront nos suc-

cesseurs dans la charge de Général de la Com-
pagiîie de Jésus ^ ainsi qu'aux Vicaires Généraux

de cette même Compagnie, et le Pape Léon XII,

dlieureuse mémoire^ par un rescrit spécial en

date du 'ïl janvier 1827, a bien voulu les éten -

dre, par son autorité apostolique, à l'effet dé-
riger de semblables Congrégations, même dans

d autres églises, en quelque lieu qu'elles soient,

que les églises de la Compagnie. Le R. Père de

Ponlevoy, supérieur de notre maison de Paris,

rue de Sèvres, nous ayant demandé de vouloir

bien, d'après le jjouvoir cjui nous en a été ac-

cordé par le Siège apostolique, ériger, daiis l'é-

glise du Jésus, une association du titre susdit

de la Bonne Mort, et l'agréger à la Congrega-
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tio7i principale, approuvant^ comme il est de

notre devoir^ le zèle religieux dudit Père, et

désirant contribtier^ autant qu'il est en nous, au

service de Dieu et à Va\:ancement spirituel des

fidèles: Au nom du Père, et du Fils, et du

S lint-Esprit, en vertu de rautorité gui nous a

été accordée, comme il vient d'être dit, nous

' érigeons dans ladite ér/lise de Jésus une Cun-

rjrégation de Fidèles de ftm et de l'autre sexe,

sous rinvocation de Notre-Seigneur Jésus-

Christ mourant sur la Croix, et de la bienheu-

reuse Vierge Marie, sa Mère, participant à ses

douleurs, vulgaireinent de la Bonne Mort, et

nous Vimissons, et 7ious l'agrégeons à la Con-

grégation Principale de Rome, et nous lui domi-

nons comnvmication, et nous la rendons parti-

cipante de tous les privilèges, de toutes les

indulgences, ynème plénières, et de toutes (cs

autres grâces qui ont été accordées jusqu'il ce

iour, ou fjxd pourraient être accordées dans la

suite à cette même Congrégation Principale, ou

autres qui lui ont été agrégées, comme il a été

dit, pour en jouir de la même manière absolu-

ment qu'ils ont été accordés, soit à la Congré-

gation Principale elle-même, soit aux autres

qui y ont été agrégées; et, en même temps,

nous supplions instamment la divine Majesté
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d'avoir cette concession pour agréable et de la

ratifier du haut du ciel ; de combler de grâces

célestes, par les mérites de Jésus-Christ et par

ceux de sa très-sainte Mère, les associés de la-

dite Congrégation qui auront à cœur de médi-

terpieusement les douleurs du Sauveur et de sa

divine Mère, et aprèsleur avoir fait la grâce de

mourir de la mort des justes, de les rendre à la

fin participants de la gloire céleste. En foi de

quoi, nous avons ordonné que les présentes let-

tres, signées de notre nom, soient scellées du

sceau de notre Compagnie.

Pierre BECKX,
Général de la Compagnie de Jésus.

PH. DE VILLEFORT,
Subilïlut du Secrétaire.

Vu et approuvé :

F.-N. Cardinal MORLOT,
Archevêque de Paris.

Paris, le l^r janvier 1859.

Ainsi l'Association est érigée, comme l'indique

le diplôme cité plus haut, sous le titre de Notre-

Seigneur Jésus-Christ mourant en Croix, et de la

ires-sainte Vierge Marie, participant à ses douleurs.

En conséquence, elle honore spécialement l'ago-
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nie (le Notrc-Scigncur Jésus-Christ et la compas-

sion de la très-sain teVierge, dont la fête se célèbre

le vendredi de la semaine de la Passion, et le troi-

sièmedimanchede septembre, fête de Notre-Dame

des Sept-Douleurs. Elle honore particulièrement

aussi, et reconnaît pour patron tout spécial, saint

Joseph, père nourricier du Verbe incarné, et chaste

Époux de la très-sainte Vierge, parce qu'il a eu

l'insigne bonheur et le glorieux privilège de mou-

rir entre les bras de Jésus, et sous les yeux de

Marie, et qu'il est, en conséquence, invoqué dans

toute l'Église comme patron et en môme temps

comme modèle de la bonne mort. Sa léte se

célèbre le 19 mars. Toutefois la fête principale

de l'Association est celle du Patronage, fixée au

troisième dimanche après Pâques. On s'y préparc

ordinairement par une neuvaine solennelle.

Il

BUT, ORIGINE, OBLIGATIONS ET PRIVILÈGES

DE L'ASSOCIATION

(Extrait du diplôme d'admission.)

Ce fut le 2 octobre 1648, à Rome, que cette As-

sociation prit naissance. Établie d'abord par le

1.
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R. P. Vincent Caraffa, septième général de la

Compagnie de Jésus, elle fut approuvée par les

Souverains Pontifes Innocent X et Alexandre VU;

de nouveau approuvée et confirmée par la huile

Redemptoris nostri de Benoît XIII, et enrichie de

nomhreuses indulgences. Bientôt elle se répandit

par toute l'Eglise, avec les plus grands fruits

pour les âmes. Pie VII, Léon XII, Grégoire XVI,

ont plus récemment encore donné leur approha-

tion à ces pieuses pratiques, et rendu au Général

de la Compagnie le pouvoir d'ériger cette Congré-

gation dans les Églises de l'Ordre. C'est en vertu

de ce pouvoir que cette Association est fondée

dans l'Église du Jésus, rue de Sèvres, à dater du

4 février 1859, premier vendredi de ce mois.

But de l'ilssociation.

Le hut est d'apprendre à bien mourir, et d'ohte-

nir pour soi et pour les autres associés une honne

et sainte mort.

Moyens.

\° Une dévotion tendre et constante envers la

Passion et l'agonie de Notre-Seigneur et les dou-

leurs de sa sainte Mère
;

2" La prière unie des associés les jours d'assem-

hiées, où l'on recommande plus particulièrement

les malades et les morts de l'Association
;
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3° Les instructions spéciales et pratiques, où

l'on étudie cette science, la seule importante et

décisive, de la Donne Mort.

Conditions d'admission.

Il suffit de demander et de se faire inscrire sur

le registre de l'Association dans l'église où elle est

canoniquement établie ; mais nous n'admettons

pas les enfants avant l'âge de sept ans, ces anges

n'ayant pas besoin de notre secours pour aller au

ciel, si Dieu les appelait.

On reçoit une petite feuille qui sert de diplôme

d'admission, et qu'il faut conserver avec soin.

Toutes ces conditions sont et seront toujours gra-

tuites.

Obligations des Associés.

n n'y en a aucune sous peine de péclic môme
véniel. Mais, pour avoir droit aux indulgences, il

faut réciter clia(iue jour, trois Pato' et trois Ave

Maria.

Le jour de la réception
;

A l'ailiclo de la mort.

Vous les mois.

Le jour de la réunion de l'Association.
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Tous les ans.

Le jour de Noël, — l'Epiphanie, — Pâques,

— l'Ascension, — la Pentecôte, — la Sainte-Tri-

nité, — la Fête-Dieu, — la Toussaint.

Le 2 février, tète de la Purification.

Le 24 février, fête de saint Mathias, apôlrc.

Le 1 9 mars, fête de saint Joseph,

Le 25 mars, fête de l'Annonciation.

Le l^mai, fête de saint Philippe et de

saint Jacques, apôtres.

Le 24 juin, fête de saint Jean-Baptiste.

L-^ 29 juin, fête de saint Pierre, apôtre.

Le 25 juillet, fête de saint Jacques, apôtre.

Le 15 août, fête de l'Assomption.

Le 24 août, fête de saint Barthélémy
,

apôtre.

Le 8 septembre, fête de la Nativité.

Le 21 septembre, fête de saint Matthieu, apôtre.

Le 28 octobre, fête de saint Simon et de saint

Jude, apôtres.

Le 30 novembre, fête de saint André, apôtre.

Le 8 décembre, fête de l'Immaculée Concep-

tion.

Le 21 décembre, fête de saint Thomas, apôtre.

Le 27 décembre, fête de saint Jean, apôtre.
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Indulgences partielles (1).

Sept ans et sept quarantaines chaque fois qu'on

assiste à une réunion de l'Association.

Indulgences d'un an pour les œuvres snÎTantes.

Entendre la sainte Messe — Examiner sa cons-

cience. — Assister à un convoi. — Visiter les

malades ou les prisonniers.

Enlin les associés peuvent gagner toutes les in-

dulgences des stations de Borne, en visitant l'église

du Jésus, à Paris, ou l'église du lieu où l'on se

trouve, et en y récitant sept Pater et sept^w.

N. B. — Toutes ces indulgences sont applica-

bles aux âmes du purgatoire.

Tableau des Jours des stations de Rome et des
indulgences ciui y sont attachées.

1° Tous les dimanches de l'Avcnt : dix ans et

dix quarantaines, pour les premier, deuxième et

(1) Par indulgence de tant d'années, ou de tant de jours,

par exemple, de vingt années, ou de quarante jours, on entend

la remise de la peine que l'on rachèterait devant Dieu par

une pénitence canom'que d'un nombre égal d'années ou de

Jours; ainsi, de vingt ans ou de quarante jours. Au nombre
d'indulgences d'années, les Souverains Pontifes ajoutent un

pareil nombre de quarantaines. La quarantaine se prenant

pour le jeûne du Carême, une indulgence de sept quarantai-

nes signilie la remise de la peine que l'on rachèterait devant

Dieu par la pénitence de sept carêmes.
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quatrième dimanches; et quinze ans et quinze

quarantaines pour le troisième dimanclie.

2° Tous les jours des Quatre-Temps de sep-

tembre et de décembre : dix ans et dix quaran-

taines.

3° La vigile de Noël : quinze ans et quinze

quarantaines. — Noël : indulgence plénière. —
Fêtes de saint Etienne, de saint Jean l'Évangé-

liste et des saints Innocents : trente ans et trente

quarantaines.

4" Circoncision et Epiphanie : trente ans et

trente quarantaines.

5°Septuagésime, Sexagésime, Quinquagésime :

trente ans et trente quarantaines.

G" Mercredi des Cendres et quatrième diman-

che de carême : quinze ans et quinze quarantai-

nes. — Dimanche des Rameaux : vingt-cinq ans

et vingt-cinq quarantaines. — Jeudi saint: indul-

gence plénière. — Vendredi et samedi saints :

trente ans et trente quarantaines. — Tous les au-

tres dimanches et jours de carême : dix ans et dix

quarantaines.

7° Saint jour de Pâques : indulgence plénière.

— Seconde et troisième fête de Pâques, tous les

jours de l'Octave, y compris le dimanche de Qua-

simodo : trente ans et trente quarantaines.

8" Les trois jours des Rogations : trente ans et
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trente quarantaines. — L'Ascension : indulgence

plénière.

9° Veille de la Pentecôte : dix ans et dix qua-

rantaines. — Pentecôte et chaque jour de l'oc-

tave : trente ans et trente quarantaines.

10° Saint Marc, 25 avril : trente ans et trente

quarantaines.

De plus, sur la demande du Père Directeur de

l'Association de Paris, et seulement pour les

membres associés dans cette église du Jésus, le

Souverain Pontife Pie IX, par un rcscrit en date

du 12 décembre 18G2, a daigné accorder deux in-

dulgences plénières à perpétuité et applicables

aux âmes du Purgatoire, aux conditions ordinai-

res :

1° Le troisième dimanche après Pâques, fête du

patronage de saint Joseph
;

2° Le troisième dimanche de septembre, lètc de

Notre-Dame des Sept-Douleurs.

BUEF DE S. S. PIE IX

l'IK IX, Pape.

Pour qiiil en soit toujours mémoire :

Attentif, comme la piété et la charité le de-

mandent, à accroître, par la dispensation des

trésors célestes de l'Eglise^ la religion des fidè-
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les, et les moijens de salut pour les âmes^ Nous

accordons miséincordieusement dans le Sei-

gneur, aux confrères de la pieuse Cowjrégation

dite de la Bonne Mort, canoniquement érigée,

ainsi que cela est attesté, dans VEglise des

Clercs Réguliers de la Société de Jésus de la

ville de Paris, à ceux qui sont déjà inscrits

comme membres de cette Congrégation, et à

ceux qui le seront dans la suite, à tous et à

chacun deux, indulgence plénière^ et rémission

pour tous leurs péchés, si, véritablement péni-

tents, s'étant confessés et ayant reçu la sainte

communion, ils visitent dévotement la susdite

église et y offrent à Dieu de j>ieuses prières pour

la concorde des princes chrétiens, Fextirpation

des hérésies et lexaltation de la Sainte Mère

rÉglise, dans le cours de lajournée, àpartir des

premières vêpres jusqu'au coucher du soleil,

soit du dimanche qui vient le troisième immé-

diatement après le jour de Pâques {fête du pa-

tronage de saint Joseph), soit du troisième di-

manche du mois de septembre [fête des Sept

Douleurs de la Bienheureuse Vierge Marie) do

chaque année. Cette indidgence est accordée

pour chacun des Dimanches sus-i7idiqués on ils

auront accojnpli les œuvres prescrites , et elle est

applicable par voie de suffrage aux âmes des
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chrétiens fidèles qui sont morts dans runion

avec Dieu jmr la charité. Ce, nonobstant toutes

dispositions co)it?'aires quelconques. Les présen-

tes devront demeurer valides à perpétuité.

Donné à Rome
^

près Saint-Picri^e , sous

l'anneau du Pêcheur., le XII décembre

MDCCCLXII , l'an dix-sept de notre ponti-

ficat.

Signe : Gard. BARBERINI,

Visum et executioni inandatum,

Parisiis, die 17 Martii 1863.

P. YÉRON, Vie. Gen . Cap.

III

RÈGLEMENT, USAGES DE L'ASSOCIATION

Tous les premiers vendredis de cliaque mois,

à 8 heures, le Père Directeur dit la sainte Messe

pour les Associés. — Communion généiale. Indul-

gence plénière. — A 9 heures, seconde Messe de

l'Association.

Le soir, à 4 heures, deuxième réunion dans

l'église du Jésus. On commence par la prière :



18 INTRODUCTION.

f. Venez, Esprit-Saint.

^. Remplissez les cœurs de

vos fidèles, et allumez en eux

le feu de votre amour.

f. Envoyez votre Esprit,

et tout sera créé.

i^. Et vous renouvellerez la

face de la terre.

ORAISON.

ODieu, qui avez instruit les

cœurs de vosfidèlespar lalu-

mière du Saint-Esprit, don-

nez-nous, par cemême Esprit,

la connaissance et l'amour de

la justice, et faites qu'il nous

remplisse toujours de ses

divines consolations. Par Jé-

sus-Christ Notre-Seigneur.

Ainsi soit-il.

^. Vcni , Sanc(c Spi-

ritus.

^.Reple tuorum corda

fidelium, et tui amoris

in eis ignem accende.

t. Emitte Spiritum

tuum, et creabuntur.

^.Et renovabisfaciem

tcrrae.

OREUL'S.

Deus, qui corda fide-

Hum Sancli Spiritus il-

lustratione docuisti, da

nobis in eodem Spiritu

recta sapere, et de ejus

semper consolatione

gaudere
;
per Chrislum

Dominum nostrum.

Amen.

Ave Maria. — Cantique. — Avis. — Recomman-

dations. — Instruction, suivie des Prières pour les

malades:

l'uter, Ave, saint Joseph priez pour nous. —
Prière pour les morts de l'Association.

Du fond de l'abîme, Sei- 1 De profundis clamavi

gncur, je pousse des cris vers, ad te, Domine; Domine,

vous ; Seigneur, écoutez ma exaudi voceni meam.
voix.

!
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Fiant aures luae in-

lendenfes in vocern de-

precationis nmeae.

Siiniquitalesobserva-

veris, Domine, Domine

,

quis suslinebit?

Quia apud te propi-

tiatio est, et proptcr lo-

gera tiiam sustinui le,

Domine.

Susliiiuit anima mea
in veibo ejus: speravit

anima mea in Domino.

A custodia raaiutina

Que vos oreilles soient at-

tentives à la voix de ma
prière.

Si vous tenez un compte

exact des iniquités, ô mon
Dieu, qui pourra. Seigneur,

subsister devant vous?

Mais vous Ctes plein de

miséricorde ; et j'espère en

vous, Seigneur, à cause de

votre loi.

Mon âme attend l'elTet de

vos promesses ; mon Ame a

mis toute sa contiance dans

le Seigneur.

,Que depuis le matin jus-

usquead noclem,speret qu'au soir Israël espère dans

Israël in Domino.

Quia apud Dominum
le Seigneur.

Car le Seigneur est plein

misericordia, et copiosa
|

débouté, et on trouve en lui

apud eura redemptio.
|
une rédemption abondante,

litipse redimet Israe 1 Et c'est lui qui rachètera

ex omnibus ini(iuitali- !
Israël de toutes ses iniquités,

bus ojus.

Requiem acternam 1 Donnez-leur, Seigneur, le

doua eis. Domine, et lux ' repos éternel, et faites luire

sur eux votre lumière à ja-

mais.

Qu'ils reposent en paix.

Ainsi soit-il.

perpétua luceat eis.

Requiescant in pace.

Amen.

OREMUS.

Dcus,veniaelargitor et

PUIONS.

Dieu, qui pardonnez aux
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pécheurs et qui aimez le

salut des hommes, nous sup-

plions votre bonté d'accor-

der à tous ceux qui sont

nos frères par le lien de

cette Association, à nos pro-

ches et à nos bienfaiteurs,

qui sont sortis de ce monde,

qu'étant aidés par l'inter-

cession de la Bienheureuse

Marie, toujours Vierge, et de

tous les Saints, ils soient

admis avec eux à la partici-

pation de la béatitude éter.

nelle. Par Nofre-Seigneur

Jésus-Christ. Ainsi soit-il.

humanae salut isamn (or,

quaesumus clementiam

tuam ut nostrae Congre-

gationis fratres, propin-

quos et benefactores,

qui ex hoc saeculo trans-

ieruntjBeala Maria sem-

per Virgine interceden-

te, cum omnibus Sanctis

ad perpefuae beatitudi-

nis consortium perveni-

re concédas. Per Chris-

tum Dominum nos-

trum.

Amen.

i° Outre les assemblées du premier vendredi

du mois, il y a de temps en temps, le dimanche

ou les fêtes, des réunions extraordinaires. Elles

sont toujours annoncées et aftîcliées à la porte de

l'Église.

2° On est instamment prié de faire connaître au

Père Directeur le nom des associés malades ou

décédés, afm qu'on puisse les recommander aux

prières les jours d'assemblées,

3° Pour les morts, il serait bon de rendre leur

diplôme ou feuille d'admission; mais ce que l'on

désire surtout, c'est qu'on ait soin de donner

quelques détails édiliants sur leurs 'derniers mo-



INTRODUCTION. 21

monts : avec quelle patience ils ont supporté les

douleurs de la maladie ; avec quelle ferveur ils

outreçules derniers sacrements ; baisé la croix...,

invoqué les noms de Jésus, Marie, Joseph ! Enfin

leurs dernières paroles... et tout ce qui peut édi-

fier et intéresser la piété de nos associés.

Ces notes se conservent précieusement dans les

archives de l'Association , et nous donnent le

moyen de compléter ce manuel, dont la deuxième

partie renferme, sous le titre d'Annales de rAsso-

ciation, le récit de la Lonne mort de nos chers

associés (1).

AU SALUT. •

On chante ordinairement l'Ave verum et VAve Maria.

Ave, verum corpus i Je vous salue, ô vrai corps

natum né de la Vierge Marie.

De Maria Virgine
;

Vere passum, iinmo- Vous avezélé immolé pour

latuui ' l'homuie sur la croix.

In cruce pro hominc:

Cujus lalus perfora-

tuin

Un (la fluxit cum san-

guine.

Votre côté transpercé a

répandu l'eau et le sang.

(1) Le premier volume de ces Annales, comprenant les fir.-

nées lSâ9 à 18Gi inclusivement, e.-t en venle chez l'éililcur

du Manuel (l vol. in-12, 2 fr. 50).
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Faites qu'en vousrecevant,

nous soyons affermis contre

les angoisses de la mort.

flou\ Jésus !

Jésus miséricordieux !

Jésus, Fils de Marie !

Ayez pitié de nousl

Ainsi soit-il.

Este nobis praegusla-

lum
Mortis in examine.

J Jesu dulcis!

Jesu pie !

Jesu Fili Marias !

Tu nobis miserere.

Amen.

Le premier vendredi du mois, le Prêtre à l'autel fait au nom

de tous la prière suivante :

AMENDE HONORABLE AU SACRÉ COEUR DE JÉSUS.

Cœur sacré de mon aimable Sauveur, com-

bien l'amour dont vous êtes rempli vous a rendu

sensible à nos misères! mon Dieu, quelle bonté

de vous être mis pour nous en état de victime dans

l'adorable Eucharistie ; et cependant, que voyez-

vous dans les cœurs de la plupart des hommes, si

ce n'est révolte contre vos volontés, et ingratitude

pour vos bienfaits ? N'était-ce donc pas assez, ô

Jésus, de vous être abandonné une fois à une

cruelle agonie au Jardin des Olives, où vous por-

tiez le poids de nos pécliés ? Fallait-il que ces mê-

mes douleurs se renouvelassent tous les jours sur

vos autels, à la vue de nos iniquités ? Quels furent

alors, et quels sont encore les sentiments de votre

cœnr ? Comment se trouve-t-il des cœurs assez

durs pour ne point en être touchés? Permettez, ô



INTRODUCTION. 23

mon Rédempteur, que, prosterné et anéanti à vos

pieds, je vous fasse aujourd'hui amende honora-

ble pour toutes les injures dont vos enfants ne

cessent de vous accabler, et pour toutes les amer-

tumes dont ils abreuvent votre divin cœur. Je vou-

drais arroser de mes larmes et laver de mon sang

tous les heux où l'on vous outrage, et par toutes

les humiliations possibles, réparer l'indigne mé-

pris qu'on fait de vos grâces. Je voudrais surtout

pouvoir disposer de tous les cœurs des hommes,

pour vous les offrir tous en sacrifice, et vous con-

soler, par cet hommage, de la coupable insensibi-

lité de ceux qui n'ont pas voulu vous connaître,

ou qui, vous ayant connu, ne vous ont point aimé ;

du moins, Seigneur, je m'offrirai moi-même ;

immulez-moi, consumez-moi connue votre vic-

time, mais avant tout purilicz-moi ; faites que je

commence à n'aimer que vous, que je n'aie de vie

que pour vous, que je ne reprenne jamais mon

cœur après vous l'avoir consacré, afin que je

trouve dans votre cœur mon asile en tout temps,

ma paix ;i l'heure de la morl, ma béatitude; dans

rélcinilé.

Ainsi soil-il.
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On finit toujours pai' le motet

Adorons avec un profond

respect un sacrement si di-

gne de nos hommages
;

Que l'ancien précepte cùde

à la loi nouvelle ;

Et que la Foi supplée à la

faiblesse de nos sens.

Gloire, louange , salut,

iionneur, actions de grûces

au Père et au Fils unique
;

gloire égale à l'Esprit-Saint

qui procède de l'un et de

l'autre.

Ainsi soit-il.

Tantum ergo sacra-

mentum
Veneremur cernui,

Et antiquum docu-

mentum
Novo cedat ritui :

Praestel Fides supple-

mentum
Sensuum defectui.

Genitori, Genitoque,

Laus et jubilatio,

Salus, honor, virtus

quoque

Sit elbenedictio ;

Procedenti ab utroque

Comparsit laudatio.

Amen.

FIN DE L INTRODUCTION.
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AVERTISSEMENT

Ce traité de la Bonne Mort, je le répète, n'est

que le résumé et comme l'analyse de tout notre

Cours, c'est-à-dire le plan, le canevas des Instruc-

tions ou (iiG?, Leçons données aux Associés pendant

quatre ans, pour leur apprendre à mourir, à bien

mourir.

Nous commençons par quelques leçons prélimi-

naires.

Puis le Cours se partage en deux séries d'In-

structions principales, de deux aiis chacune.

La première année renferme les douze conseils

de la Mort
;

La seconde, les douze grands problèmes de la

Yie, résolus par la Mort.

Cette première série a pour but d'éclairer les

esprits, et d'élever les cœurs, en les détachant de

la terre.

La seconde série, de deux ans également, et de
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vingt-quatre leçons, est une étude plus spéciale

encore de cette science de la Bonne Moy^t.

Les Associés y trouveront une direction prati-

que, et des règles de conduite dans l'application

des moyens que la religion nous donne pour sanc-

tifier la maladie, l'agonie, la mort, la sépulture, le

convoi, le tombeau même.

Ensuite, l'interprétation ou la paraphrase de

quelques-unes de nos prières ordinaires, et l'ana-

lyse de plusieurs instructions pour les fêtes prin-

cipales de l'Association.

Enfin, deux Neuvaines de méditations pour la

fêle de saint Joseph, notre glorieux patron.

Voilà toute la première partie du Manuel, traité

de la Bonne Mort proprement dit. Avec ce livre,

les Associés pourront désormais préparer d'a-

vance, étudier, méditer elrepasser, comme on dit,

toutes ces leçons importantes, et, avec la grâce de

Dieu, parvenir à cette science, la seule nécessaire,

delà Bonne Blort.

La seconde partie n'est qu'un recueil des plus

hclles prières de l'Église, prières toutes spéciales,

qui nous aideront à obtenir du ciel, pour nous et

pour tous nos Associés, cette môme grâce d'une

Bonne et Sainte Mort.



COURS DE LA BONiNE MORT

LEÇONS PRÉLIMINAIRES

PREMIERE LEÇON

IMPORTANCE DU SUJET — MOYENS D'ÉTUDE

Utinam sapèrent et intelligcrcnt, ac novissima

providereiit !

Ah I s'ils savaient, s'ils comprenaient leur des-

tinée, leur fin, s'ils y pensaient d'avance !

(Deul., TJtxii, 2'J.)

I. Il n'y a rien de pins triste, de pins effrayant

que cet avcuglemcnldc presque tous les hommes,'

qui vont à la mort sans y penser. On meurt sans

avoir jamais appris, et par conséquent sans sa-

voir! Il n'y a pas de maîtres ni de leçons nulle

part. Nous allons commencer.

Ainsi partout, en France et ailleurs, mais dans

celle ville surtout de Paris, il y a une foule d'é-

coles spéciales, et des maîtres habiles pour toutes

2.
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les sciences et tous les arts ; il y a des cours pu-

blics, des académies célèbres, des instituts. — Eh

Lien ! j'ose le dire, il n'y a pas une science com-

parable à celle de la Bonne Mort ; il n'y a pas une

seule leçon aussi utile, aussi nécessaire. Et ce-

pendant il n'y a pas de professeurs, il n'y a pas

un cours spécial, encore une fois.

Voyons l'objet direct de toutes ces éludes pro-

fessionnelles, et le résultat ou la fin de — toutes

ces sciences humaines. Comparons-les avec les

enseignements de notre cours religieux, et nous

verrons d'un côté la vanité, le danger même ; et

de l'autre, l'importance et la fm, seules nécessai-

res. Quelle différence en effet ! car, saisis vouloir

déprécier le travail de tant d'esprits supérieurs,

ni la doctrine de ces professeurs habiles, il serait

facile de démontrer : 1° la vanité de toutes ces

belles paroles qui ne touchent qu'à la terre, qui

restent dans le temps et ne sortent pas de cette

vie, où tout est si petit, si court, si misérable ! et

2° le danger, parce que cette vaine science peut

enfler le cœur, et trop souvent fait perdre les

grandes lumières de la foi, comme il est prouvé

par tant de tristes exemples... Ainsi on a vu des

hommes qui savaient bien lire dans les cieux,

sans y voir le nom du Dieu qui h s a créés ; ils

expliquaient admirablement les lois qui gouver-



LEÇONS PRÉLIMINAIRES. 31

nent les astres, et ils ne savaient pas découvrir la

main qui les a jetés dansTcspace et qui les dirige...

Comparons maintenant cette vraie science,

celte philosophie de la Bonne Mort aux autres

enseignements.

L'ÉTUDE DES LOIS. Mais on peut savoir, enseigner

même le droit, et se perdre!,.. Il y a bien des

docteurs en cette faculté qui n'ont pas connu ou

qui ont oublié la loi de Dieu, et qui ont été con-

damnés à la mort éternelle... vanité ! vanitasi

La science ue la wéuecine. 31ais vous auriez

beau connaître la cause, la marche des maladies,

elles remèdes qui les guérissent... Vous seriez la

lumière et l'oracle des écoles, on dirait de vous

que vous savez arrêter, que vous faites reculer la

mort.... Qu'importe ! si vous perdez la vie de vo-

tre âme ! Il y en a bien, parmi ces grands doc-

teurs, qui n'ont pas su éviter la mort... la mort

éternelle. vanité! vanitasi

L'art militauœ. El quand, dans la science de la

guerre, vous auriez su, mieux que tous les au-

tres, conquérir, c'est-à-dire ravager des provin-

ces; quan 1 vous auriez mieux appris à remporter

des victoires, c'esl-à-dire à tuer des hommes...

si vous n'avez pas su vaincre les ennemis de voti-e

âme, comme tant de guerriers fameux, et si dans

le dernier combat vous étiez vaincu, si vous trou-
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viez la mort éternelle ! vanité des vanités !

vanitas vanitatum !

Et quand enfin vous auriez la science la plus su-

blime des cieux, la gloire de l'éloquence et des

beaux-arts, quand VOUS parieriez même la langue

des anges, quand vous auriez tout appris, si vous

ne saviez pas mourir,.,, bien mourir... vanité

dos vanités ! tout est vanité ! Vanitas vanitatum et

omnia vanitas I (Eccl. i, 2.)

Xavier, le grand apôtre des Indes, aurait voulu

revenir en France, pour dire cette parole aux

académies, et l'apprendre à tous les savants de

l'Europe... pour les sauver de la mort éternelle...

Utinam sapèrent! Méditez donc, étudiez bien, et

instruisez-vous pour votre salut.

II. Maintenant, un mot seulement de nos

moyens d'étude, et des maîtres que nous pour-

rons consulter, pour arriver à cette science de la

Bonne 3Iort.

Ces moyens ne peuvent être que les sources

mêmes de la grâce... et nous les trouverons abon-

dantes et précieuses dans l'Association. Ainsi la

parole de Dieu, dans les instructions spéciales,

et les leçons particulières qui nous seront données

sur la mort
;
puis la prière de tous les membres

de l'Association pour obtenir cette grâce de la

persévérance ; et enfin les sacrements dont on se
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fera uno règle d'approcher plus souvent, mais

surtout aux jours d'assemblées.

Nos maîtres seront les saints, nous consulte-

roas surtout ceux qui sont plus particulièrement

le: '.protecteurs et les modèles de cette pieuse As-

sociation. Ainsi, et avant tout, Jésus-Clirisl, notre

Seigneur et Dieu, dont nous devons étudier l'ago-

nie et la mort,... et Marie, Mère des douleurs...

Car, il ne faut pas l'oublier, c'est pour bonorer

les souffrances et la mort de Jésus-Christ et les

douleurs de sa sainte Mère, que l'Association a

été fondée d'abord à Rome, et approuvée par tant

de Pontifes... Enfin, saint Joseph, dont la mort

précieuse a toujours été regardée, dans l'Église,

comme le plus parfait exemplaire de cette grâce

incomparable d'une sainte mort. Aussi est-il no-

tre premier Patron, et notre spécial Protecteur.

Conclure cette première leçon par nue invita-

tion pressante à venir au Cours. — A retenir et

méditer ces graves enseignements. — Entin, une

prière fervente à saint Joseph.



3i COURS DE LA BONNE MORT.

DEUXIÈME LEÇON

qu'est-ce que la mort?

Nomen illi mors.

Son nom, c'est la mort.

{Apoc, VI, 8.)

Pour apprendre, il faut travailler
;
pour savoir

une chose, il faut l'étudier, s'exercer enfin ; et il y a

deux sortes d'études : l'une purement spéculative,

l'autre pratique. On peut connaître parfaitement

une tliéorie, et rester incapable d'en produire

des actes, ou de la mettre en pratique ; définir la

nature d'une vertu, sans être vertueux ; appré-

cier les qualités d'une œuvre artistique, sans pou-

voir même tenter l'application de cette science,

vaine dès lors et stérile. Mais ici, dans la science

qui va nous occuper, il est comme impossible

tju'une sihiple étude ne conduise pas à la prati-

que et à la perfection même de l'art
;
puisque la

pensée seule suffit, au témoignage d'un grand

maître, le roi de la sagesse. Dieu, en un mot, qui

l'a dit : Memorare novissima tua, et in aetomum non

pcccabis. (Eccl,, vn, 40.) Souvenez-vous de votre

fin, delà mort, et vous ne pécherez jamais.

Le but de cette leçon est de nous initier et de



LEÇONS PRÉLIMINAIRES. 3j

nouspivparcr à celte étude sainte, en définissant

la mort, unique et important sujet de nos conlé-

rences ; mais bien souvent, ce qu'il y a de plus

dil'ticile dans les sciences, c'est une bonne dcfuii-

lion.

Qu'est-ce donc que la mort? Commençons, à

l'imitation des pbilosopbes, par dire ce qu'elle

n'est pas. La mort, ce n'est pas le néant : non !

tout ne meurt pas en nous, avec nous, ou, quand

on est mort, tout n'est pas mort. Dieu l'a dit, la

lumière de la raison et le sentiment du cœur,

tout le prouve.

Si c'était le néant, la mort, nous pourrions rire

d'elle ; mais si c'est Dieu, ah! qu'elle est belle ! — El

si c'était l'abîme, quel malheur (1) !

Maintenant essayons de définir la mort : I. Par sa

cause... La mort, c'est le salaire du péché, stipen-

dia peccati mors! (Rom., vi, 23.) Mais c'est plutôt

énoncer sa raison d'être que sa nature. La mort

n'est, en effet, venue qu'après Je péché... Méditez

donc un instant celte parole ironique de l'Apotre,

stipendia! Ce salaire, vous l'avez mérité, bien mé-

(I) Le poëte h qui nous prenons ces pensées a dit seule-

ment :

La mort,

Si c'est le néant, rions d'elle,

Mais si c'est Dieu, Dieu ! qu'elle est belle !

(LoimjcTZ.)
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rite déjà et depuis longtemps. Dieu, qui est juste,

vous le donnera bientôt; êtes-vous prêt à le rece-

voir? stipendia?

II. Par ses effets, la mort, c'est la séparation.

Elle divise et sépare avec amertume ; elle déchire

avec cruauté; déjà cette définition est bonne,

vraie, philosophique, puisque la mort brise en

effet tout lien ; séparant l'âme du corps, et sa vic-

time de tout le monde, parents, amis, fortune, de

tout enfin. Siccine séparât amai^a mors ? Amara

(I Reg., XV, 32), oui, amère pour ceux qui tien-

nent trop à ces choses...

III. Mais la vraie définition de la mort, celle qui

doit faire le sujet principal de cette leçon, je l'ai

trouvée dans une parole sacrée par laquelle l'Es-

prit-Saint a révélé aux hommes l'essence, la vie

et l'action de la Divinité même, en donnant toute-

fois à ce texte un sens particulier et nécessaire-

ment plus restreint. Ego sum a et w, principium et

finis. (Apoc, I, 8.) Je suis le commencement et la

fin... Oui, la mort pour nous est le principe ou le

commencement de tout, la fin, le terme de tout...

La fin d'abord, la fin du temps, tempus non erit

amplius. (Apoc, x, 6.) La fin de ce monde pour

celui qu'elle appelle et en fait sortir... La fin de

la grâce, la fin du péché aussi. La fin des vains

plaisirs et des tristes épreuves de la terre. .. Tout
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«stfini, finis venii, venit finis (Ezech. vu, 2), con-

summatum est... (Joan, xix,30.) C'est la fin même,

dans un sens, de ce corps qu'elle va dévorer en

silence, jusqu'à ce qu'il n'en reste plus rien qu'une

poussière impossible à reconnaître parmi les au-

tres poussières. En un mot, la mort, c'est, comme
disent tous les dictionnaires des sciences humai-

nes, c'est la fin de la vie : parole naïve, sans doute,

mais grave et pleine de lumière pour l'homme

qui pense, car elle veut dire encore une fois : la

fin de tout,... finis venit.

Mais aussi la mort est le principe, le commen-
cement de tout, principium, de tout ce qui ne passe

pas. de ce qui est éternel ; donc le commence-

ment d'une autre vie, le principe des justices et

des divines réparations ; le commencement, par

conséquent, d'un bonheur éternel, d'une paix

éternelle, d'une gloire éternelle pour les uns,...

le commencement d'un malheur éternel, d'un dé-

sespoir éternel pour les autres. Car, sans cela,

elle ne serait pas une récompense, un salaire,

stipendia.

Méditez ces grandes vérités, et elles vous con-

duiront sans peine aux conclusions pratiques, en

vous apprenant à vivre comme des hommes mor-

tels, et à mourir comme dos hommes immor-

tels... et vous vous direz enfin : Il y a une autre

3
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vie, il est temps d'y penser. Et cette autre viC:, qui

Commence à la mort, est éternelle. Qu'ai-je lait

jusqu'à présent pour cette vie, et que ferai-je ù

dater de ce jour ?... Prière à Notre-Seigneur Jé-

sus-Christ, qui est mort dans le temps pour nous

donner cette vie de l'éternité.

TROISIÈME LEÇON

DE LA PENSÉE DE LA MORT

Memorare novissima.

Pensez à la fin, à la mort.

(Eccl. TU, 40.)

Après la définition de la Mort, et pour faire

encore mieux comprendre toute l'importance de

ce cours religieux, j'entreprends de prouver que la

seule pensée de la Mort a pour l'homme qui ré-

fléchit, mais surtout pour le chrétien, une vertu

puissante, et qu'elle suffit pour assurer notre

salut.

Cette pensée, en effet, détacherait notre âme
du monde et de ses vanités, et en môme temps

elle nous précipiterait dans le bien et nous élève-

rait à la plus haute perfection de l'Évangile.



LEÇONS PRELIMINAIRES. 39

I. F.t d"abord la pensée, le souvenir de la Mort

nous détacherait du monde. La Mort a des lu-

mières ineffables, des moyens incroyaldes pour

désillusionner les plus emportés à toutes leurs

passions, à tous les plaisirs, car elle en monti-e

tout de suite le vide, le néant et le damier.

4° Le néant. Voyons, parmi toutes ces vanités

dont le monde se compose, quelle est celle qui

vous a séduit, mon frère : je vais appeler la Mort,

vous jeter sa pensée seulement et vous présenter

son image, et à l'instant môme vous verrez ce que

c'est. Est-ce donc la gloire? la gloire, c'est si

beau! On mourrait pour elle, dites-vous... Eh

bien! viens donc, ô Mort, et dis-nous, toi qui con-

duis les hommes dans la terre d'oubli, in terra

ohlivionis (Ps. Lxxxvn, 43), dans la région du si-

lence,... toi qui ensevelis les conquérants dans

leur triomphe, et qui fais pourrir leurs noms

dans une tombe! dis-nous ce que c'est que la

gloire !... — Est-ce la richesse, l'or, que vous ai-

mez, l'or qui brille et qui est si puissant?.,. Viens,

et dis-nous ce que c'est que la fortune, ô Mort,

voleur par excellence, qui dépouilles si bien les

riches de la terre et ne leur laisses jamais rien...

à ton approche, ils ne trouventdéjà plus rien dans

leurs mains : nihil invenerunt omnef^ viri divitia-

rum kl manibus suis... (Ps. lxxv, 0.) Et ils ne ;^a-
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vent même pas souvent à qui tu vas donne)- loiit

cet argent : quae auiem parasti cujm erunt? (Lnc.

XII, 20.) Oh ! si vous saviez comme, à la lueur du

flambeau de l'agonie seulement, comme cet or

pâlit, et comme on voit bien le néant de tou-

tes les richesses ! — Mais serait-ce le plaisir qui

vous entraîne?... Ah! c'est bien ce qui perd le

plus d'âmes, le plaisir!... C'est peut-être lui

qui vous a séduit, et la volupté qui vous perd!...

Viens donc, ô Mort, ,. dis-nous ce que c'est, toi

qui dévores la beauté et consumes toute chair dans

l'horreur et la nuit des tombeaux,... pour ne pas

parler ici des maladies cruelles qui ont avant toi

commencé à venger Dieu, et fait expier au pé-

cheur les ardeurs de la concupiscence... Je vous

le dis, si nous pensions seulement à la mort, ce

serait assez pour détacher nos cœurs de toutes

ces vanités du monde !

2" Mais de plus nous en aurions horreur ; car la

mort n'en montre pas seulement le néant, elle en

révèle le danger. N'est-il pas vrai que ces vanités

éloignent de Dieu, détournent les cœurs de son

amour et nous mettent en contradiction formelle

avec la loi et les exemples de Jésus-Christ, notre

Maître et Sauveur? Il s'est anéanti, il s'est fait

pauvre, il a souffert pour nous et pour notre salut.

Il n'y a de prédestinés à son héritage, (jue ceux
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qui seront trouvés conformes à son image sacrée...

Ce serait donc un grand danger, un péril im-

mense, que de vivre au milieu des vanités, de la

gloire, des richesses du monde et des plaisirs fri-

voles. En voulez-vous encore une preuve plus

claire, plus saisissante et décisive? Si je vous di-

sais que vous devez certainement mourir cette

année,... ce mois,... aujourd'hui même !... Est-ce

que vous ne verriez pas l'illusion, le danger,

le mal, dis-je, de toute cette vie perdue par le

monde? est-ce que vous ne voudriez pas faire

quelque chose pour vous débarrasser de ce poids

et purifier votre âme devenue plus libre? Eh

bien ! n'attendez pas que la mort vienne, pour

sortir de ces fatales illusions et vous arracher à ce

péril... Que son souvenir vous éclaire et vous

sauve !...

II. Enfin, cette grave pensée de la mort nous

précipitera dans l'amour du bien, dans les voies

de la vraie sainteté. Avertis par elle de la l)rièveté

du temps, nous nous hâterons de racheter tant de

jours perdus, et d'amasser des trésors pour notre

éternité. Venit nox!.... la nuit approche; avant

qu'elle tombe, hâtez-vous... Oh! si un réprouvé

de l'enfer,... oh! si un élu, si un saint du ciel

avaient encore quelques années, ou môme un

jour, un seul jour! que ne foraient-ils pas!
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quels regrets, quelles larmes!... el quels sa-

crlfîx:es, quel amour!... Venit nox!...EUc vient,

et bientôt il n'y aura plus de temps. La plu-

part des saints, nos frères, ont été portés au bien,

animés et soutenus dans leurs combats par celte

pensée salutaire de la mort. Les enfants de saint

Bruno se saluent par cette parole : Frère, il faut

mourir; et ils s'encouragent à vivre de larmes par

cette vive et sainte espérance... Les anges de la

terre et les plus grands pécbeurs, convertis à

Dieu et rachetant leurs fautes par Ja mortifica-

tion et la pénitence, tous ces amis du ciel, nous les

voyons prier el pleurer aux pieds d'une croix; mais

leurs larmes tombent aussi sur des ossements

arides, sur une tète de mort, enfin, pour nous

faire comprendre que c'est ce souvenir de la mort

qui les a sanctifiés. Voyez Louis de Gonzague,

Madeleine, François d'Assise, François de Borgia,

Bruno et tant d'autres... Pensez-y comme eux :

memorare!

En finissant, et pour rendre cette leçon encore

plus pratique, j'indiquerai quelques moyens pro-

pres à aider les âmes et à leur rappeler celte

grande pensée de la Mort... Ainsi, quand l'heure

soruie, tâchez de penser quelquefois à la dernière;

avant de vous livrer au sommeil, qui est le frère

de la mort, songez à elle. La vue d'un grand
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deuil, la rencontre d'un convoi, vous reporteront

naturellement à ce souvenir... Enfin, méditez sur

la Mort au moins une fois par mois, et chaque

année, au jour qui la termine, ou bien au jour

anniversaire de votre naissance, comptez devant

Dieu combien il peut vous rester encore d'années

ou de jours, et voyez ce que vous pourriez faire

pour vous préparer à mourir.

QUATRIÈME LEÇON

DES CONDITIONS D'UNE BONNE MORT.

Prctiosa iii conspectu Doniiiii

Mors sanctorum ejus.

La Mort des saints est pretie:ise

aux jeux du Seigneur,

(l's. cxv, 5.)

Tout ce qui a été dit jusqu'à i)réscnl sur la Mort

suffirait pour nous montrer l'importance de ces

leçons et l'utilité de notre cours relii;ieux; nous

avons déjà beaucoup appris. Souvenons-nous

seulement qu'il faut étudier, c'est-à-dire méditer

en son cœur, et réfiécliir sur cet enseignement

sacré. Il nous reste à expliquer ce que c'esl (ju'unc

lîonnc Mort, à dire les conditions d'une Bonne

Mort.
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I. C'est la Mort des saints : Mors sanctorum

ejus,,,. sous le regard du Seigneur, in conspectu

Domini,... c'est-à-dire la Mort en Dieu, m Bo-

mino,... c'est-à-dire la Mort dans la grâce... Celle-

là seule est bonne, précieuse, heureuse : pretiosa

in conspectu Domini... Beati mortui qui in Domino

moriuntur. (Apoc. xvi, 13.) C'est la Bonne Mort

que nous demandons toujours les uns pour les

autres dans cette pieuse association, et c'est aussi,,

j'ose le dire, comme le privilège de tous ceux

qui en sont membres.

Il y a donc une grande différence entre une

Bonne Mort, comme nous l'entendons ici, et une

belle Mort, comme dit le monde. Il appelle quel-

quefois belles et glorieuses des Morts que la reli-

gion pleure et trouve bien tristes et dignes de

toute compassion. Ainsi ce général qui, en ap-

prenant la mort d'un de ses compagnons d'armes,

emporté par un boulet de canon en pleine poi-

trine, et à la tête de ses soldats, s'écriait : « Quelle

belle Mort ! il a toujours eu du bonheur, celui-

là ! » Ce général pouvait fort bien se tromper, et

si celte Mort est belle elle n'a pas été bonne, si le

brave capitaine n'était pas prêt et dans la grâce de

Dieu, puisque c'est la première, l'essentielle con-

dition; être exempt de péché grave et mourir

dans la charité, tout est là.



LEÇONS PRELIMINAIRES. 43

II. Afin de rendre cette leçon plus utile aux as-

sociés, je vais indiquer ici simplement les deux

autres conditions d'une bonne et sainte Mort, Il

faut, comme le dit naïvement le bon saint François

de Sales, mourir, la tôte doucement appuyée sur

les deux oreillers de l'humilité et de la confiance :

c'estvraiment mourir en Dieu ! in Domino moriun-

tur.

1° Et d'abord la première condition d'une

Bonne Mort est l'humilité, l'oreiller de l'humilité.

Cette vertu est toujours nécessaire à l'homme,

au chrétien ; sans elle, Dieu est loin, il ne nous en-

tend plus, alla a lon^e cognoscit (Ps. cxxxvu, G), il

résiste aux superbes et ne donne sa grâce qu'aux

cœurs humbles : Beus superhis resistit; humilibus

autem dat gratiam (Jac. iv. G] ; il n'aime pas, que

dis-je ! il déteste ces pauvres orgueilleux qui le

prient avec hauteur... Mais c'est surtout à l'heure

de la Mort qu'il faut s'humilier, et que Dieu seul

doit nous paraître grand... Et, chose incroyable,

c'est en ce moment même, où l'homme devrait

mieux sentir son néant, qu'un ange d'orgueil

vient pour le tromper. Il y en a qui se sont éva-

nouis dans leurs pensées, et qui ont fermé le ciel

sur leur tète en cédant à cette fatale tentation.

Mais ce que je dois bien faire remarquer ici. c'est

que l'esprit de ténèbres s'est souvent servi, pour

8.
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arriver à ce Jjii^, de l'imprudence de quelques

amis ou parents pieux, qui, ignoiant ce danger,

parlent quelquefois aux mourants de leurs bonnes

œuvres et de leurs vertus... Oh ! malheureux,

taisez-vous donc ; vous allez perdre cette âme ;

déjà Satan lui avait dit tout cela comme vous,

pour la précipiter dans les abîmes !... Ne lui par-

lez que de la miséricorde de Dieu, faites avec

ce pauvre malade des prières d'humilité , de

'^(Ouleur... Si iniquitates observaveris, Domine.,.

(Ps. cxxix,^.) Miseref^e mei, Z)ew5...(Ps.L,l.)Et ainsi

vous reposerez doucement la tête de celui qui

meurt sur cet oreiller de la sainte vertu d'humi-

lité, et vous sauverez son âme... Jésus même sera

sa miséricorde.

2° La seconde condition d'une Bonne Mort est

la confiance. Préparation aussi nécessaire que la

vue de notre misère. Cet oreiller est encore plus

doux; et cette vertu, dans la vérité de notre foi,

s'allie parfaitement avec la connaissance, le sen-

timent de nos péchés... Aussi est-ce par la foi

qu'il faut résister à l'implacable ennemi qui s'ef-

force de nous ravir ce fondement même de nos

espérances, je veux dire la puissance et la bonté

de notre Dieu. Et voici le piège qu'il tend à cette

umc, cl conmient il l'attaque ordinairement pour

la jeter dans le découragement et la précipiter
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dans le désespoir; il lui montre un livre, un livre

ouvert, celui même qui sera présenté à tous après

la mort, et il y fait lire deux pages en caractères

de sang : d'un côté, tous les péchés qu'elle a com-

mis, de l'autre, toutes les grâces dont elle a

abusé ! et il tombe alors comme deux poids dans

cette âme, qui l'accablent et l'entraînent : Onus

Dei super te ! elle est perdue, si elle ne résiste par

sa toi;... mais comment résister? Une la vue de

tous ces pécbés lui fasse faire des actes d'humilité,

et que le souvenir de toutes ces grâces la porte à

une confiance sans bornes... Qu'elle dise avec le

Prophète : Seigneur, vous aurez pitié de moi, car

j'ai beaucoup péché : propitiaberis peccato meo,

multum est ernm. (Ps. xxiv, 11.) Qu'elle répèle avec

l'Église au Sauveur Jésus : l'an tus lubor non sit

cassus /... mon Dieu, que tant de grâces et de

souffrances ne soient pas perdues ! Et vous qui

assistez à ces coml)als supi'cmes, à l'agonie d'un

j)ère, d'un ami, pour le soutenir en ce moment
décisif et lui assurer la victoire, rappelez au mou-

rant quelques-unes de ces douces paroles qui lui

rendront la CTjnfiance et l'amour. Dites-lui que ce-

lui qui espère ne peut être confondu, mais que la

miséricorde doit le prévenir, le suivre, l'environ-

ner, \e couronner; que Dieu est son père, son

ami
;
que Jésus-Chrisl, son juge, est aussi son
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avocat et son frère, et qu'enfin il doit le trouver

bien meilleur qu'on ne le croit. Meliorem habemm

Deum guam cogitamus. (Saint François-Xavier.)

Souvenez-vous donc de cette leçon, pour vous

d'abord, et pour tous ceux que vous aimez. La

grâce, et les deux oreillers de l'humilité et de la

confiance, pour bien mourir.
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PREMIÈRE SECTION

PREMIÈRE ANNÉE

LES GRANDS CONSEILS DE LA MORT

PREMIÈRE LEÇON

OU PREMIER CONSEIL DE LA MORT

mors, bonum est judicium tiinm.

mort, votre jugement est bon, parfait.

(Eccl. m, 3.)

En commençant ce cours religieux et ces leçons

pul)liqucs pour apprendre à mourir, et résolu

pour la première année à faire entendre les con-

seils de la Mort à nos Associés, il faut, avant tout,

et pour qu'on ait confiance en elle, il fout com-

prendre et méditer ces paroles saintes : Oui, la

mort a un jugement parfait, clic ne pourra Jious
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<lonner que des conseils sages et désintéressés...

Ne craignez donc pas de la consulter, noli tuetuere

judiciummorlis. (Eccl. XLi, 5.) Son nom est triste,

son souvenir amer, sa figure horrible, effi'ayante,

mais son jugement est droit, et sa parole sincère.

Donum est judicium tuum. Toutes les leçons de

cette année seront donc comme une espèce de

délibération avec elle, devant elle, une vraie con-

sidtation. Supposons que c'est elle désorinais qui

doit nous instruire, nous diriger : interrogeons-

la, écoutons ses réponses et profitons de ses sa-

ges conseils. Ce sera pour nous une parole de

lumière et de vie.

Il y aura, à chaque séance, une proposition

grave, qui doit être prouvée en peu de mots; et la

conséquence ou la conclusion de cette proposition

sera le conseil même de la Mort. Suivons cette

méthode.

PREMIÈRE PROPOSITION ET PREMIER CONSEIL

Tous mourrez^ ou je Tiendrai, pensez-y ilouc*

Kcce venio.

Je viendrai, j'arrive.

(Apoc. XXII. 12.;

I. Vous mourrez ; morieris tu, et non vives. {4 Weg.

XX, 1.) Je viendrai, dit-elle : Ecce venio. Est-il né-
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cessaire de prouver cette parole?... y a-t-il eu ja-

mais un incrédule assez insensé pour nier' cette

vérité de Dieu?... Quelqu'un a-t-il une objection à

faire? Morieris, vous mourrez. Croyez-vous cela?

avez-vous assez de témoins? Vous savez combien

il y en a qui meurent par jour, trente mille
; par

heure seulement, aumoinsdouze cents! Et quand

Dieu dit à la Mort : Va et frappe ; rien ne peut

l'arrêter, la retarder, latoucbcr, nilcspricres, ni

les larmes d'une mère ou d'un prêtre. l'n enfant,

un fils unique, un général vainqueur, un conqué-

rant couvertde gloire, un roi puissant,n'imporle!...

Elle chasse devant elle, comme un vil troupeau,

toutes les générations humaines, et frappe à cha-

que instant les victimes désignées. Et vous aussi

vous mourrez à votre tour, morieris tu.

Mais qu'est-ce que cela veut dire? mourir! Cela

signifie la fin et le commencement, comme il a

été déjcà expliqué dans une des premières leçons;

la séparation de tout... Un dernier jour, une der-

nière heure, un dernier adieu; et dans ce jour, à

celle heure, se décidei'a voire élcrnilé... Ce sera

fini du temps et de ce monde qui passe; fini des

vanités, des plaisirs, de la gloire et des richesses

delà terre, .. fini!... fini de tout! Finis venit, venit

finis. (E/.èch. vu, 2.) Voilà donc le demie; mot de

toute vie et de l'histoire des honmies : et viurtuus
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est (Gen. xxv, 8), et pour vous, morieris. Ecce ve-

nio. Oui, je viendrai, dit la Mort.

II. Donc, et c'est ici le conseil qu'elle nous

donne à tous; donc pensez-y bien. Eii quoi ! il y

a des milliers d'hommes qui n'y songent pas, qui

ne veulentjamais y penser ; il y en a qui se fâchent

quand on leur en parle... Presque tous vivent sur

cette terre comme s'ils devaient y rester toujours

et ne jamais mourir. Ils s'enferment dans ce petit

cercle de la vie d'aujourd'hui, comme s'ils ne de-

vaient pas en sortir un jour. C'est un aveuglement,

une folie déplorable. Et pourquoi n'y pense-t-on

pas? Croyez-vous donc que la mort vous oublie,

parce que vous ne pensez pas à elle? C'est tout le

contraire, puisqu'elle doit précisément venir à

l'heure qu'on n'y pense pas : Qua hora non putatis.

(Luc. xu, 40.) Mais enfin pourquoi cet oubli, cette

indifférence? On pense à tout. On songe aux pré-

paratifs d'un voyage, au moyen de gagner un pro-

cès, et l'on ne fait rien pour se préparer au grand

voyage de l'éternité, au jugement de Dieu, cette

affaire capitale et tout à fait personnelle; on ne

voit presque personne se préoccuper de ce grave

procès qui décide de tout. Filii hominum, usqueqno

gravi corde? (Ps. iv, 3.) Enfants des hommes, jus-

ques à quand votre cœur sera-t-il si appesanti?

Assurément il y a là un piège de l'ennemi; il sait
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combien-,cette pensée de la Mort serait utile et

combien elle apporterait de lumière dans notre

vie! Elle préserverait les âmes du péclié, elle nous

animeraità marcher avec ardeur dans la route de

la justice et de la perfection.

liomercier la Mort de ce premier conseil, et le

suivre lidèlement. Hacc meditare. (I Tim. iv, 4o.)

DEUXIÈME LEÇON

«Pe TÎcnilrai bientôt, donc préparez-Tous \îte.

Etiam venio cito.

Oui, je viendrai Ijieiitot.

(Apuc. XII, 22.1

Les enseignements ou les conseils de la Mort

formant un ensemble de vérités graves et impor-

tantes qui s'enchaînent et se prêtent un mutuel

appui, il est nécessaire de n'oublier aucune de ses

paroles. C'est ce qui nous obligera toujours à lé-

sumer en un mol le sijet des leçons précédentes :

la pVoposiliou seulement et la conséquence, ou le

conseil même, Irait de chaque délibération. C'é-

tait la dernière fois : je viendrai, vous mourrez,

pensez-y donc; aujourd'luii /e viendrai, vous mour-
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rez bientôt; donc vite préparez-vous. Ecce ren/o, je

viens; etiam ecce venio, voici que j'arrive.

I. Commençons par examiner et prouver celte

proposition... Ce moi bientôt... Est-ce donc vrai?...

Oli! oui, bientôt! Qu'est-ce, en effet, que la vie?

Les enfants ne savent pas cela, mais l'homme rai-

sonnable, instruit par l'expérience, et le chrétien

éclairé par la divine parole, ne sauraient ignorer

cette vérité de la brièveté de nos jours et de la ra-

pidité de la vie : c'est une ombre qui passe, une

vapeur qui se dissipe, un songe qui s'envole. Nos

jours s'écoulent comme les eaux du torrent; nos

années s'enfuient comme les astres qui courent

dans le ciel, notre vie s'éteint comme l'éclair !... A
la surface de l'eau, une barque légère laisse à

peine un petit sillon qui s'efface et disparaît...

L'oiseau fend les airs, on ne peut y reconnaître la

moindre trace de son vol rapide ; la flèche vole,

le plomb meurtrier siffle en passant et frappe,...

et ne laisse aucun vestige dans l'air... Ainsi passe

la vie,... ainsi tombent nos jours; et nos années

fuient dans l'abîme de l'éternité. Vous marchez,

vous courez, vous volez au terme ; vous allez arri-

ver tout de suite... Finis venit, venit finis. (Ezcc.

vu, 2.) Vous mourrez bientôt.

Mais il y a encore une preuve plus directe de

cette vérité, et plus effrayante... Bientôt, parce
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que VOUS ne le croyez pas peut-être, et aussi parce

que vous n'y pensez pas... Dieu, en effet, a dit

ces deux choses : cito, bientôt, et qua hora non pu-

tatis (Luc. xn, 40), et à l'heure où vous y penserez

le moins; donc, moins vous y pensez, plus tous

en êtes près, et plus vite la 31ort viendra. Voyez-

vous, il y a déjà quelque temps qu'elle vous suit,

et bien des hommes n'ont pas attendu aussi long--

temps que vous. Elle ne peut tarder encore beau-

coup, et elle vous avertit : Cilo vcnio, bienlôi, dans

peu d'années, dans quelques jours, encore quel-

ques heures peut-être, et c'est vous ! ... Et pas d'ob-

jection ici, de peur de l'irriter et de la défier en

quelque sorte, car elle répondrait certainement.

II. Eh bien donc!... aujourd'hui, quel conseil

vous donne-t-elle et quel fruit tirer de cette déli-

bération? La conséquence est évidente : Vous

mourrez bientôt; donc vite préparez-vous. \'igi-

late (Luc, xxi, 36), accingite vos. (Joël, i, i'à.) Voyez

bien ce qui vous manque, ce que vous voudiiez

faire, a\ant(pi'elle vieime, ce que vous désireriez

avoir fait, quand elle viendra, et faites-le vile.

Mais encore, aiiii de rendre plus faciles et plus

claires nos conclusions, vous devez savoir qu'il y

a deux préparations à 'ce dernier jour, à la

Mort,... l'une (juc nous appellerons éloignée, mais

absolument nécessaire, c'eslde fuir le péché, de ne
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pas s'exposer au mal, et de se relever aussitôt, si

on avait eu le malheur de tomber ; en un mot, c'est

d'être, c'est de vivre dans la grâce de Dieu et

la justice. Alors, on n'a plus à redouter les

coups de la Mort; on est prêt ; il y a la condi-

tion essentielle. Ne négligeons pas cependant

la deuxième préparation, ou préparation pro-

chaine, car c'est encore la conséquence de tout

ce que la Mort vient nous apprendre, et elle con-

siste à se hâter, par la pratique des vertus chré-

tiennes, d'amasser quelque trésor pour l'éter-

nité, afin de ne pas se trouver les mains vides

quand elle viendra. Travailler à se détacher par

avance du monde et de ses vanités, c'est vraiment

apprendre à mourir... Et pour cela, il serait bon

de consacrer au moins un jour chaque mois à se

mettre dans l'état d'agonie et à s'armer pour ces

luttes terribles... Ce jour-là, on presserait son

âme par un examen plus attentif, on ferait une

méditation plus sérieuse, une communion plus

fervente. Voici quelques textes ; vous les médite-

rez bien : Uno tantum gradu ego morsque dividimur

(I Rog. XX, 3) ; Stulte, hac nocte animam tuam re-

petiint a te (Luc. xu, 20) ; Finis venit, venit finis.

Je ne suis séparé de la mort que d'un pas... In-

sensé, cette nuit même, on te redemandera ton

âme... La lin approche, la voilà!... Suis-je bien
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prêt . . . Mais vite donc ! Les vierges folles, liclas ! se

préparaient, rfîim autem irenternere (Malt, xxv, 10),

et laMort est venue plus lut qu'elles ne pensaient...

etil n'était plus temps : Nescio vos /... Vite donc, en-

core une fois préparez-vous, elle va venir, la

voilà ! . .. Ecce finis! Un saint religieux de la Com-

pagnie de Jésus se préparait à la mort tous les ans

pendant une semaine, tous les mois pendant un

jours, tous les jours pendant une heure. Voyez

si vous ne pourriez pas au moins donner à ce tra-

vail tous les ans un jour, tous les mois une heure,

tous les jours une minute? Et je vous promet^

que vous ne serez pas trop surpris quand la mort

viendra.

TROISIÈME LEÇON

«fc ne Tiendrai qu'une fois ; donc il ne fant pas
risquer votre éternité.

Sladitum est homiiiibus semel moiL

Le décret en est porte, tous les hommes
doivent mourir une fois, une seule

^
fois.

(Hebr. ix, 27.)

Vous mourrez, et vous mourrez hientôt... Vous

mourrez, y avcz-vous hien pensé? Vous mourrez
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bienlôt... Qu'avez-vous fait pour vous y préparer?

Étes-Yous prêts? Voilà en deux mots ce qui a été

dit et résolu aux derniers conseils de la Mort.

Aujourd'hui, c'est un avertissement encore plus

grave, une parole plus pressante... Profitez-en,

car elle ne répétera point cet avis, et les consé-

quences seraient malheureusement éternelles.

L'oubli, la négligence, le mépris de sa parole, se-

raient irréparables. Statutum est... C'est un dé-

cret, une loi divine, on ne meurt qu'une seule

fois, semtl.

I. je ne viendrai, dit-elle, qu'une fois. C'est

la proposition, le sujet de cette leçon, de notre

délibération. Une seule fois, prenez garde, on

ne peut recommencer quand c'est fini, on ne

peut revenir sur ses pas, quand on est arrivé.

C'est donc un moment d'où dépend l'éternité,

momentumaquo pendet aeternitas. Si vousmoUrez

dans la grâce de Dieu, d'une Bonne Mort, c'est

bien, votre salut est assuré, votre âme est sau-

vée,... vous allez au ciel ;... mais si vous mourez

dans le péché, tout est perdu, et vous allez en en-

fer ! C'est fini, et, encore une fois, tout dépend de

cet instant, semel mori...

Mais est-il nécessaire de prouver cette parole,

de démontrer cette proposition? n'est-ce. pas

assez clair? Ce sera peut-être utile, pourtant,
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mais en quelques mots, avant d'entendre la con-

clusion et le conseil de la Mort.

Ainsi, c'est une vérité de frà d'abord : semel

mori^ c'est la parole môme de Dieu; il l'a dite par

la bouche du saint apôtre; et les miracles de sa

toulc-puissance, qui ont rappelé du tombeau quel-

ques-unes des victimes de la Mort, ne peuvent

contredire cet oracle sacré ; ils ne servent qu'à

prouver l'existence et confirmer le texte de la loi

universelle : semel mori. C'est une vérité (inexpé-

rience, hélas ! Et qui n'a pas pleuré un ami perdu

pour toujours? qui n'a pas rappelé à grands cris

un père, une mère chérie que la cruelle Mort ve-

nait de frapper ?.., Et ils n'ont pas répondu à no-

tre douleur... Qui n'a pas serré une main froide

et glacée?... Et cette main n'a pas pressé la nô-

tre ! C'était ûxiW Semel mori... Une fois seule-

ment ! Je ne viendrai qu'une seule fois, dit la

Mort.

II. Eh bien! quel conseil va-t-elle nous don-

ner maintenant, et quelle conclusion devons-nous

tirer de cette parole, S(?me/? Donc ne jouez pas avec

la 3Iort, ne risquez jamais votre éternité, ne ha-

sardez pas votre salut... C'est un jeu fatal, (eni-

ble. Vous pouvez être sûr de perdre avec la Mort

,

elle est si perfide ! elle vous trompera. Imprudent

que vous êtes, vous auriez déjà pu perdre bien
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souvent... Sans un miracle peut-être vous auriez

déjà tout perdu. Ce jour, rappelez-vous donc ce

jour..., où vous avez manqué de mourir..., dans

les flammes,... dans les eaux,... dans ce combat

meurtrier,... dans cet accident imprévu,... à la

suite de cette maladie dont vous n'avez su le

dangei" qu'après avoir été guéri. Il a fallu un mi-

racle, vous dis-je, et vous avez attribué cet événe-

ment au hasard... Ingrat! et vous avez encore con-

tinué à jouer avec la Mort. Et peut-être que vous

voulez jouer ainsi jusqu'à la fin! malheureux !

mais il est impossible que vous ne perdiez pas un

jour... Voyez donc, et comptez les chances que

vous pouvez avoir dans ce jeu terrible... C'est

épouvantable!... Vous ne devez mourir qu'un

seul jour, semel, et vous vivez des années dans le

péché... Mais je vous assure que vous n'avez pas

une chance sur mille, sur dix mille, sur cent

mille, de bien mourir, de vous sauver. Et ces

pauvres pécheurs qui disent qu'ils se convertiront

à la mort, ils ont juste une seule chance sur...

combien !... sur tous les jours, toutes les heures,

toutes les minutes de leur vie, puisqu'ils peuvent

mourir chaque jour, à toute heure, à chaque ins-

tant. Ah! vraiment, comment peut-on espérer de

jamais ç^agncr, en jouant ainsi!... Ces réflexions

ne suffiraient-elles pas pour expliquer la parole
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divine : pauci electi, et pour nous faire compren-

dre les cruelles inquiétudes, les larmes des mères

chrétiennes, lorsqu'elles voient des âmes qui leur

sont si chères engagées dans ce jeu terrible, et

par conséquent exposées à se perdre pour tou-

jours !...

Profitez, ô mon frère, de ce conseil de la Mort...

Sauvez, sauvez votre âme ; ne restez pas un seul

jour dans le péché, de peur de mourir ce jour-là
;

et ne jouez plus jamais avec la Mort, car, si vous

aviez le malheur de perdre, ce serait fini pour

une éternité.

Mort ! je vous remercie : oui, vos conseils

sont excellents. Mors^ àonum est judicium tuum.

(Eccl. XLi, 3.)

QUATRIÈME LEÇON

«Ve TOUS (lépoiiillerai île tout : donc ne tenez p.is

<ant aux choses de la terre^ et tâchez d'amas-
ser au peu pour l'éternité.

Ecce venio sicut fur.

Je vais venir comme un voleur.

(Apoc. XVI, 15.)

Commençons par rappeler et répéter les autres

conseils... Je viendrai, dit la Mort, pensez-y bien
;



02 COURS DE LA BONNE MORT.

je viendrai bientôt, préparez-vous vite
; je ne

viendrai qu'une seule fois, ne jouez plus avec

moi. Ne vous exposez pas, même un jour!...

Et je viendrai comme un voleur. Il y a deux

pensées renfermées dans cet avertissement...

Comme un voleur, c'est-à-dire, sans m'annoncer,

quand vous n'y penserez pas. Je vous surprendrai

enfin. C'est le premier sens peut-être de la parole

sainte ; mais c'est une proposition qui sera exa-

minée quand nous parlerons des incertitudes de la

Mort, et, jusqu'à présent, nous ne parlons que de

ce qui est bien certain. Sicut fur, comme un vo-

leur, peut donc avoir une seconde signification,

et ce mot exprime parfaitement le caractère de la

Mort et son action ; la Mort, ce voleur par excel-

lence, sépare, divise, dépouille ses victimes et ne

leur laisse rien, rien : sicut fur. C'est la proposi-

tion qui fait le sujet de cette leçon et la base d'un

conseil admirable, et qui peut sauver notre âme.

I. Je vous dépouillerai de tout, dit-elle. Faut-il

donc prouver cela ?... Les plus riches n'emporte-

ront rien, ils ne trouveront même plus rien dans

leurs mains, quand elle viendra, ni/ni invenerunt

in manibus suis. (Ps. lxxv, 6.) A la lueur du flam-

beau de l'agonie, regardez donc un peu le monde,

et cherchez-y ce que vous voudriez conserver ou

emporter avec vous dans l'éternité. Il n'y a plus
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qu'un triste linceul !... Quoi !... et le reste donc,

et ces meubles si riches,... et cet or et cet argent,

à qui tout cela reviendra-t-il ? Et haeccujus eruntl

Quand elle viendra, la Mort, sachez qu'il n'y a plus

qu'une seule parole à dire : adieu à tout, adieu

aux parents, aux amis ; adieu à la fortune, à tout

enfin... Et si l'on n'avait pris d'avance cette sage

précaution de régler ou de faire, comme on dit,

ses affaires... qu'on appelle vite un notaire, et

qu'en présence de témoins on déclare positive-

ment à qui on va laisser tout... Je laisse, autre

parole suprême et dernière volonté, méditez-la

bien ; adieu, je laisse... c'est tout ce que vous pou-

vez dire à la mort, et je vous conseille d'écrire

au plus tôt et de rédiger cet acte avant qu'elle

ne vienne, de peur d'être surpris, et qu'après vous

avoir dépouillé, elle ne jette tout aux pieds de

personnes à qui vous n'auriez peut-être pas même
pensé. Thesaurizat et ignorât oui congvegabit en.

(Ps. XXXVI II, 10.)

Mais ce n'est pas là précisément le but de cette

consultation ; il ne s'agissait que de prouver une

chose, c'est qu'à la Mort vous serez bien dépouillé

et qu'elle ne vous laissera rien, rien.

II. Et maintenant quelles conséquences allons-

nous tirer de cette proposition incont('stable ?

Quel conseilla Mort va-t-elle nous donner ? Donc,
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1° tâchez de ne pas tant tenir à la terre, à ses

Liens passagers, de ne pas tant tenir au monde et

à ses vanités, car vous auriez trop de peine à vous

en séparer un jour. Quels regrets amers, quel dé-

sespoir, en effet, pour les mauvais riches!... Et,

pour les hommes de plaisir, ce sera encore plus

cruel . Siccine séparâtamara Mors ?. . . (I Reg. xv, 32.)

Oh ! quel malheur, disait en mourant une femme

célèbre, de mourir et de laisser tout cela !... Elle

avait fait mettre sur son lit tous ses bijoux, des

rivières de diamants, des bracelets, des colliers

de perles précieuses, des diadèmes de brillants...

Quel malheur!... Et elle pleurait envoyant ce

trésor, et elle touchait de ses mains tremblantes

et déjà glacées tous ces souvenirs de vaine gloire.

Quel malheur ! siccine séparât amara Mors ? Oui,

quel malheur ! si, pour cet or et toutes ces ri-

chesses de la terre, on a perdu son Dieu, son âme,

son éternité ! si on a préféré ces misérables biens

à Dieu, a son âme, à son éternité !... Tandis que

l'enfant de Dieu et le serviteur fidèle quitte la

terre sans douleur et se réjouit d'espérance, ces

malheureux, inquiets, tristes, effrayés et désespé-

rés, t)-emblent et reculent ; on est obligé de les

pou.'îser, pour ainsi dire, dans leur éternité,... où

ils arrivent les mains vides et comme des pauvres

honteux.
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2° Pour éviter ce malheur, travaillez pendant la

vie, ettàchez d'amasser quelque chose pour le ciel.

Thesaurizate vohis thesauros incoelo... (Matt. vi,20.)

Là où les voleurs ne pourront entrer, où la mort

n'aura plus de puissance... ubi fures non e/fodiunt

nec furantur (Matt. vi, 20), et Mors ultra nonerit...

(Apoc. XXI, 4.) Voyez combien peu vous avez

acquis de ces richesses éternelles jusqu'à présent,

et commencez à travailler pour devenir un des

riches habitants de cette patrie céleste. Divites

aeternitatis. Oh ! si vous entendiez ce conseil de la

Mort comme François de Borgia, vous deviendriez

un saint comme lui : sur la tombe d'Isabelle il

jura de ne jamais donner son cœur à rien de pé-

rissable et que la mort pût lui ravir ; et ce jour-là

il brisa trois couronnes d'or et se fît pauvre pour

Jésus-Christ. Mais il n'est pas nécessaire que vous

compreniez le conseil de la Mort aussi bien que

ce grand homme ; elle ne demande peut-être

pas de vous de pareUs sacrilices, que vous quittiez

le monde et que vous renonciez à tout et tout de

suite; mais ce qu'elle veut, ce qu'elle vous con-

seille absolument, c'est de ne pas vendre votre

âme, de ne pas perdre votreéternilé pour tout l'or

du monde, qu'elle doit bientôt vous ravir.

Vous trouverez dans la seconde partie do ce

Manuel un pieux exercice qui a pour titre J'csta-

4.
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ment spirituel, par saint Charles Borromée;jc vous

invite à le faire de temps en temps pour vous dé-

tacher du monde, mais aujourd'hui surtout pour

prouver à la Mort que vous avez bien compris ses

conseils.

CINQUIÈME LEÇON

«9e suis Pécho de la vie : Tirez donc comnie tous

Toulez mourir.

Qiio vadis ?

Où allez-vous ?

(Joan. XII, 36.)

Nous avons entendu des paroles pleines de lu-

mière, et la Mort déjà nous a donné d'excellents

conseils. Elle a répondu à toutes nos questions

avec vérité. — Je viendrai certainement, et bien-

lùt
;
je ne viendrai qu'une fois, et je vous dépouil-

lerai de tout. Avez-vous bien compris ces avertis-

sements solennels ? Voulez-vous profiter de ces

sages avis ? Avez-vous médité un peu, et fait quel-

que chose'/... Aujourd'hui c'est la Mort qui ouvre

la consultation par cette question directe, grave,

sérieuse : Quo vadis ? Où allez-vous ? Y avez-vous

jamais pensé ?... Pour y répondre, il faudra au

moins trois séances, trois leçons particulières, car
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il est évident qu'ici c'est à chacun en particulier

et comme dans le secret des âmes, que s'adres-

sera la réponse de la Mort. Tous, en effet, ne sui-

vent pas la même route, tous n'arriveront pas au

même terme... Telle vie, telle mort, ou la mort

est l'écho de la vie. Mais il y a des différences

essentielles dans la vie des hommes... Le sage et

le fou mourront également, moritur dodus simi-

liter et indoctus (Eccl. n, 16), c'est-à-dire qu'ils

mourront tous les deux sans doute, mais non pas

de la même manière; c'est impossihlc. Il y a trop

de différence dans la vie, il faut qu'il y en ait dans

la Mort. . . Voyez, l'un y pense et s'y prépare, l'autre

n'y souge pas et semble s'en moquer... Il vit à

l'aventure, et joue son éternité!....

1" Voici donc la proposition générale sur la-

quelle doit reposer le conseil de ce jour. La xMurt

est l'écho de la vie : l'écho, c'est-à-dire qu'elle lui

ressemble d'ordinaire. C'est juste, puisqu'elle est

un salaire, stipendia. C'est dans l'ordre. On ne

voit pas de raison pour que l'on ne meure pas

dans le péché, si on y vit ordinairement, ni de

raison pour que celui quia bien vécu meure dans

le péché. L'autorité de la parole des Docteurs, nos

maîtres dans la foi, conlirme cette vérité : Vix

berit moritur qui maie vixerit (saint Aug.), il est

difficile de bien mouiir quand on a mal \écu.
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Enfin, l'expérience, la triste expérience, le prouve

tous les jours, et l'on peut dire que si cettt pro-

position n'est pas certaine, telle vie, telle mort,

elle est au moins probable. Et si cela est probable

pour tous...

2° C'est très-probable, surtout pour le pécheur,

car, pour ne pas mourir dans son péché, il faut

qu'il se convertisse, qu'il se repente, qu'il se con-

fesse ; c'est la condition pour obtenir son pardon.

Or il est pkis probable qu'il n'en aura ni le temps,

ni les moyens, ni la force ; plus probable qu'il

n'en aura pas même la volonté, car elle s'est affai-

blie par l'habitude du mal, par la dureté de son

cœur et par le désespoir qui en est la suite. Plus

probable, enfin, s'il se convertissait, qu'il n'y au-

rait pas de vérité dans cette conversion, comme le

prouvent, et les textes sacrés de l'Écriture, et les

parolesdesSS. Pères, et tant d'exemples effrayants :

inpeccato vestro moriemini. (Joan. vni, 21.) Vous

mourrez dans votre péché. Vous me chercherez,

et vous ne me trouverez pas. Quaeretis me, et non

invcnieiis... {Ibid.) Le malheureux Anliochus, le

perfide Judas, ne sembleraient-ils pas avoir voulu

se convertir à la Mort? Et ils sont perdus! Certes,

il ne faut rien exagérer, la vérité est déjà bien

triste à dire. Il est certain, il est de foi que Dieu

doime toujours, et à la mort même, le pardon, si



PREMIÈRE ANNÉE. 69

on le lui demande, et la grâce pour le lui deman-

der ; mais, sMl a promis la miséricorde, il n'a pas

promis le temps, et il ne faut pas se moquer de

lui. Il est d'expérience, encore une fois, que les

pauvres pécheurs meurent à peu près comme ils

ont vécu.

II. Et maintenant le conseil de la Mort, Je

voici ; rien de plus simple et de plus sage : Vivez

donc comme vous voulez mourir, et sortez de

l'état du péché, si vous désirez ne pas mourir

dans le péché. Voyez ce que vous voudriez faire,

ce qu'il faut changer dans voire vie, car, si vous

continuez à vivre ainsi, où irez-vous? L'arhre de-

meure où il tombe, mais il tombe du côté où il

penche ; de quel côté penche donc cet arbre sté-

rile de votre ùme? Déjà la hac\ie est à la racine
;

il chancelle, il va tomber; prenez donc l^ien garde !

Vous voudriez avant la mort faire une bonne

confession de tous vos péchés pour en obtenir le

pardon ; n'attendez pas trop longtemps, vous ne

pourriez plus, peut-être. Il y en a tant pour qui

ce fut trop tard !.,. Ils sont morts dans le péché.

Mais je veux, pour vous et pour le salut de plu-

sieurs, vous avertir d'une chose bien imporlante,

avant de terminer cette délibération. C'est que,

si la Mort est un écho fidèle de la vie, il y a aussi

dans la vie des jours solennels où l'âme prononce
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des paroles qui retentissent avec plus de force

dans l'éternité, dont par conséquent la Mort doit

se souvenir principalement et qu'elle répétera

sans doute à chacun de nous. Je veux dire les

jours de grâces spéciales ; ainsi, pour la plupart,

c'est le jour de leur première communion. L'âme

alors parle bien haut, le cœur jette des cris au

ciel; la Mort entend, et elle redit ordinairement

ces paroles d'amour ou de haine à la dernière

heure... Ah! pleurez, mais sans vous livrer au

désespoir, si vous n'aviez pas aimé votre Dieu en

ce beau jour. Remerciez-le, espérez bien, si votre

cœur était pur !... priez, enfin, priez pour les

petits enfants qui se préparent à cette grande

action... C'est aussi important que de prier pour

ceux qui meurent : ce sont des heures solennel-

les, décisives, d'où dépend l'éternité.

Conclusion finale et résumé de la leçon, der-

nier conseil de la Mort. Ne restez pas, ne vivez

pas un seul jour dans le péché, de peur d'y mou-

rir, et priez pour les pauvres pécheurs
; priez

pour les enfants de la première communion:

demandez la conversion pour les uns, la persé-

vérance pour les autres.
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SIXIÈME LEÇON

SI Je TOUS ironvi» dans le pécliô, je serai très-

mauvaise : donc

Quo vadis ?

Où allez-vous ?

(Joan. XII, 36.)

Vadam ad portas inferi.

J'Irai aux portes de renier.

iPs. mviii. 10.)

La Mort est l'écho de la vie. Ce sujet de la der-

nière leçon a besoin de développement encore et

de preuves.

Il y a, en effet, des chrétiens fervents, il y en a

de tièdes et d'infidèles ou pécheurs... Ils mour-

ront tous, mais leur mort doit être bien diffé-

rente. Pour le juste, la mort sera douce, pour

l'àme tiède elle sera douteuse, incertaine, et pour

le pécheur et l'impie, elle sera épouvantable.

Voilà le sujet important de trois leçons ; nous

commencerons par la Mort du pécheur... Si je

vous trouve, dit-elle, dans le péché, je serai sans

pitié pour vous, je vous conduirai en enfer, et le

Saint-Esprit l'a révélé en un seul mot : Mors pcc-

catorum pessima. (Ps. xxxni, 22.) La Mort du pé-

cheur est très-mauvaise. Il suffira d'en méditer
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ici quelques circonstances et de contempler ce

spectacle de terreur et de désespoir, pour exciter

dans votre unie un juste sentiment de frayeur

qui la détachera pour toujours du péché. C'est,

on le voit bien, le conseil de la Mort aujour-

d'hui et le fruit de cette grave leçon. Recueillez-

vous et méditez : si la parole de la 3Iort vous

paraît terrible, effrayante, vous trouverez ses

conseils bien importants et décisifs.

I. Elle est vraiment horrible, la Mort des pé-

cheurs, /jessîwa. i° Il y a d'abord pour eux une

tristesse profonde, un chagrin affreux de se voir

séparés de tout... Ils tiennent tant à ce monde et

à leurs richesses... et ils vont tout laisser... La

Mort va ravir et dévorer tout; ils ne pourront

ouvrir les yeux, voir quoi que ce soit, sans se

sentir déchirer au cœur... Tout perdre et en un

instant, quel malheur!... 2° Il y a pour eux des

douleurs, des souffrances d'autant plus intoléra-

bles, qu'ils n'ont ni consolation ni espérance. Ce

qui console le chrétien fidèle, c'est la Croix...

son espérance c'est le ciel... et la Croix, on n'ose

pas même la montrer à ces malheureux. Quelle

impression ferait-elle sur leur âme? comment
pourraient-ils la baiser?... Et quant au ciel, ils

n'osent même le regai'der un moment, et, si par

hasard ils ont levé les yeux, on les voit aussitôt
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les abaisser avec un soupir de désespoir... 3° Ils

ont une peur horrible de tomber entre les mains

du Dieu vivant, et de ses mains dans l'abîme

éternel de l'enfer! cliàliment juste, terrible, et

([ui va commencer en ce jour, à cette heure

même... Il y en a qui voient ces feux ardents, qui

entendent ces gémissements... Il est impossible

d'en douter; leurs regards fixes, leurs cris d'ef-

froi et les luttes affreuses de l'agonie ne le prou-

vent que trop. Ainsi, dans le passé, souvenirs des

crimes ; regrets indicibles de tant de grâces per-

dues; dans le présent douleurs sans espérance,

remords du cœur; dans l'avenir tempêtes et ma-

lédictions, supplice... et désespoir éternel...

L'âme, accablée par ces deux poids des péchés et

des grâces, lutte avec effort dans l'agonie ; elle

s'épouvante aux menaces des ennemis qui l'envi-

ronnent dans l'ombre de la Mort, et souvent, en

proie à ces terreurs inouïes qu'augmentent de

tristes apparitions, elle se rappelle les oracles

divins qui la condamnent... Peccator videbit...

(Ps. CXI, 10.) Domiiins subsannabit vos... (Ps. n, 4.)

In interitu vestro ridabo vos... (Ps. i, 26.) In peccato

vestro moriemini... (Joan., vni, 21. ) « Le péclicur

verra, et dans sa vaine fureur il séchera de dépit.

Le Seigneur se moquera de lui... Oui, je me mo-

querai de vous, dit-il... et vous mourrez dans
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votre péché. » Oh ! mon Dieu, qu'elle est mau-

vaise la mort du pécheur, oui très-mauvaise !

pessima !

II. Eh l)ien ! si vous voulez l'éviter, cette mort,

hâtez-vous de vous convertir... rompez, rompez

cette chaîne du péché, et voyez, devant Dieu

même qui vous a épargné jusqu'à présent, ce qui

vous ferait le plus de peine, si vous deviez mou-

rir aujourd'hui... Examinez devant la mort la

gravité, la multitude des fautes de toute votre

vie... et mourez au péché en ce jour, pour ^ivre

à la grâce ; mourez à la chair pour vivre à la jus-

tice, mourez au monde pour vivre à Dieu.,.

Pensez que ce Dieu est juste, qu'on ne se moque

pas impunément de lui... et que, si vous ne faites

pas pénitence, il va tirer son glaive et frapper...

Nisi converti fuerids, gladium suiau vibrabit

(Ps. vn, 13....) Ne remettez donc pas au lende-

main, il n'y en aura peut-être pas pour vous;

n'attendez pas jusqu'à la Mort, elle peut venir

aujourd'hui même, et elle viendra ceilainement

à l'heure où vous n'y penserez pas. Mais surtout

souvenez-vous que Dieu est bon, et qu'il ne veut

pas la mort du pécheur, mais bien plutôt qu'il se

convertisse et qu'il vive... Revenez à lui, avec

douleur, mais avec confiance. — C'est tout le

conseil de la Mort, pécheurs, convertissez-vous,
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de peur qu'elle ne vous fasse tomber entre les

mains du Dieu vivant, et c'est terrible d'y tomber

pour une éternité. Ilorrendum est incidere in via-

nus Dé vivenlis! (llebr., x, 31.)

SEPTIÈME LEÇON

Si Je TOUS trouve «lans la tiédeur^ je serai pour
vous douteuse et iuccrtaiue; doue...

Qiio vadis ?

Où a liez- vous ?

(Joan., XII, 36.)

In locum quein ego igiioro.

Dans un lieu qu'il m'est im-

possible de savoir.

(III lie-., xviii, 12.) _

La mort du pécheur est alfrcusc, puisque c'est

la porte môme de l'abîme, et il y tombe... pour

rétornlté... Afin d'éviter ce mallieur,il faut l'ulr le

péché, se convertir sincèrement à Dieu, et obte-

nir son pardon. La parole de la Mort était tiislp,

sévère, mais ses conseils étaient comme toujours

sages et salutaires. Heureux ceux qui les ont sui-

vis, et (jui sont revenus à temps dans la voie de

la iusiice et de la paix. Aujourd'hui cncoi'e, nous

avons à examiner un sujet elïrayant ; mais la con-
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siiltation pourra éclairer les esprits et ramener

bien ries cœurs à la vertu. C'est aux âmes tiècîes et

languissantes, aux chrétiens mous et lâches, que

vont s'adresser les avertissements et les conseils

(le la Mort. Et voici la formule abrégée de tonte

celte leçon avec la précédente : si vous vivez dans

le péché, si je vous y trouve, je serai pour vous

sans pitié, je vous conduii-ai droit eu enfer, 3Iais

si je vous trouve dans la tiédeur, je serai pour

voiTs incertaine et douteuse, vous ne saurez pas

où je dois vous mener... Donc... il suffira d'un

seul mot pour tirer la conséquence, qui est le

conseil même de la 3Iort.

I. Trois pensées : Qu'est-ce que la tiédeur? A

quels signes peut-on reconnaître si on est dans

cet état?... et pourquoi la mort serait-elle incer-

taine €u douteuse pour ces âmes languissantes?

1° La tiédeur est une maladie de langueur, un

état de mollesse et de négligence, une vie de con-

cessions faites au monde et à ses vanités, et, par

opposition, de résistance à la grâce... tandis que

la ferveur est l'amour même qui emi)orte une

âme au sacrifice... La ferveur, dit saint Basile, est

une passion ardente qui porte à faire toujours ce

qui plaît à Dieu; la tiédeur s'effraye à la vue d'une

croix, l'amour la chei'che et l'embrasse !

2" Voici les symptômes ordinaires de celte triste
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maladie, et à quels signes on peut reconnaître si

une àme en est atteinte... La négligence hahi-

tuelle de tout ce qui tient au service de Dieu, Le

dégoût des exercices spirituels, delà prière, delà

lecture, des Sacrements, Le mépris des petites

choses, soit des petites fautes que l'on counnet

presque sans remords, soit des petites gn'àces aux-

quelles on résiste presque sans regrets. Le par-

tage du cœur; on voudrait bien être à Dieu, mais

on ne veut pas renoncer au monde ni à ses vains

plaisirs, comme si l'on désirait réconcilier Jésus-

Christ avec ce monde qu'il maudit, connne si on

espérait rapprociier le ciel de la terre... Dans cet

état de langueur, il n'y a presque pas de lutte ni

(le remords; l'âme suit mollement une pente

douce qui la conduit comme insensiblement à la

mort.,.

3" Eh bien! pour ces cœurs malheureux, qui

n'ont jamais la lumière, la paix, la joie du ciel, le

bonheur de l'amour, et qui n'ont pas non plus les

illusions et les fausses joies du monde, la Mort a

<iuel(iue chose d'épouvantable, c'est qu'elle est in-

certaine et douteuse. On ne peut savoir où elle \a

les conduire. Est-ce au ciel, est-ce à l'enler? De-

mandez à cette àme qui est déjà environnée des

ombres de la Mort. Quovadis ? où allez-vous donc ?

Est-ce au (ici?... Oli! elle ne peut le cruirL-, cl
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elle se rappelle en ce moment mille paroles qui

la troublent... Contendite... (Luc, xiii, 24.; Abne-

gel semetipsum. (Matt., xvi, 24.) Violenti rapiunt

illud. (Mail., xi, 12.) Il fallait se faire violence, se

renoncer ; il faut être si pur! Allez-vous donc en

enfer ?... Elle n'en sait rien non plus... Elle ne se

souvient pas précisément d'un péché grave, mor-

tel, en ce moment, mais elle s'est fait illusion

peut-être; peut-être qu'elle n'a pas obtenu le par-

don, elle avait si peu de douleur de ses fautes, elle

y retombait toujours... et puis il y en a qui ont

l'apparence de la vie, et qui sont morts réelle-

ment. Nomen habes quod vivas eu mortuus es...

(Apoc, ni, 1.) Tant de textes effrayants : Maudit

celui qui fait l'œuvre de Dieu avec négligence ; il

condamne le serviteur inutile ; il rejette celui qui

est tiède... Oh! fatale incertitude, doute affreux!

partir et ne pas savoir où l'on va ! Non, dit la Mort

irritée, je ne vous le dirai point... Allez ! proficis-

cerel...

II. Suivez ses conseils maintenant, et, si vous

avez reconnu dans votre cœur quelques signes de

cette déplorable maladie, hâtez-vous de la guérir.

Ne restez pas dans cet état qui a perdu et qui perd

tous les jours une foule de chrétiens, soyez fer-

vent, et vous aurez une vie plus douce ; soyez fer-

vent, et vous aurez une mort pleine de charme et
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de boriheur. Oui, la lidélité donne la paix, mais

la générosité dans les sacrifices d'amour donne la

joie, à la vie, à la mort.

Mais quels seront les remèdes à cette maladie?

Il y en a trois : le premier, c'est précisément \z

méditation de la mort. Consultez-la souvent, son

souvenir 'suffira pour vous réveiller de cet assou-

pissement, et vous faire sortir de cette létliargie.

Le deuxième, c'est la prière, mais la prière sur-

tout au Cœur sacré de Jésus ; il suffira d'une

goutte du sang précieux qui tombe de sa plaie

d'amour pour vous faire renaître, et d'une étin-

celle du feu brûlant qui le consume pour vous

embraser des plus saintes ardeurs. Dites-lui sou-

vent : SeigneurjUion Dieu, celui que vous aimrz est

malade. Fcce quem amas infirmatur. (Joan., xi,3.)

Le troisième enfin, et le plus puissant de tons,

c'est le sacrifice môme de l'amour. Offrer à Dieu

un de ces petits sacrifices aujourd'bui, deux de-

main, puis trois, quatre,... allant ainsi de victoi-

res en victoires, et vous vivrez, et vous aimerez

bientôt!... Hoc facel vires! (Luc, x, 28.)

Conclusion et résumé : si vous voulez éviter ce

doute horrible, ces cruelles incertitudes à l'heure

de la.mort, servez Dieu avec ferveur, avec joie, et

craignrzia tiédeur autant et plus que la mort et le

péché même : utinam friyidus esse*.'.. .(Apoc. ,n!;5.)



80 COURS DE LA BONNE MORT.

Prière à Jésus-Christ et à son Cœur Eccequcm

amas infirmaturl... (Joan., xi, 3.)

HUITIÈME LEÇON

Si je TOUS trouve dans'Ia gprâce, Je serai bonne,

TlTcz-y donc.

Quo vadis ?

Où allez-vous ?

(Joann., xii, 3G.)

Euge, serve bone et fidelis, intra in

gautlkim Domini tui.

Courage, boa et fidèle serviteur ; en-

trez dans la joie de votre Seigneur.

(Matt., XXV, 13.)

Si quelquefois les conpeils de la Mort ont pu

nous paraître sévères, et sa parole dure, amère
;

aujourd'hui elle sera pleine de consolation et de

douceur. Elle nous a dit : Si je vous trouve dans

le péché, quand je viendrai, et je viendrai bientôt,

si je vous trouve dans le péché, je serai sans pi-

tié, et je vous conduirai dans l'abime... Si je vous

trouve dans la tiédeur, je serai pour vous incer-

taine et douteuse, et vous ne saurez pas où je dois

vous mener... fliais, ajoute-t-elle,si je vous trouve

dans la grâce, dans l'amour de Dieu, je serai
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bonne, vous le verrez, el je vous conduirai au

ciel; n'ayez, pas peur de moi, je serai cliarmante.

El il n'y a rien de plus vrai. Celle proposition, qui

luit tout le sujet de cette leçon et le fondement

du huitième conseil de la Mort, est de foi pour

tous, et j'oserais dire d'expérience même, sur-

tout pour les membres de l'Association....

I. Oui, la mort des Saints est douce et précieuse

aux yeux du Seigneur, et ils sont heureux, ceux

qui meurent en lui, heureux en mourant. {Beati

mortui qui in Domino moriuntnr. (Apoc, xiv, 13.)

Heureux dans ce moment, el bien plus heureux

encore après; mais à l'heuic même de la moit,

car rien ne les trouble, rien ne les inquiète : il

n'y a dans le passé ni i-egrets ni remords ; dans ]c

pré^ent, s'il y a souiïrance, elle est adoucie par la

croix, et par l'espérance certaine du ciel : dans

l'avenir, pas de doutes, pas de craintes, c'est le

repos, la paix, la gloire. La mort, pour l'enfant

de Dieu, c'est la fin du voyage, le repos dans la

patrie, c'est le triomphe après la victoire : /Ve-

tiosa in conspectu iJotnini luors sunctomm cjus...

XPs. c.w, o3.) Pretiosa plane, dit saint Bernard,

tanquaw fais laborum, tanquam vicloriae consum-

matio^ tanquam vilae janua et perfeclae secuntalis

iiif/ressus. Oui, certes, elle est précieuse, cette

mort-, c'est la fin des durs travaux, des fatigues

5.
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du voyage; c'est l'heure de la victoire, le com-

mencement du triomphe; c'est la porte de la vie,

et le jour de la tranquillité parfaite, éternelle. Les

sacrements ont purifié, sanctifié cette âme plus

unie à Dieu ; la prière la fortifie et la consoJe,

l'espérance l'anime et la soutient, l'amour l'ap-

pelle et va la couronner! Preliosa... Beatimortui

qui in Domino moriuntw\ Quelle gloire ! quel

Lonheur

!

La mort, mms c'est Dieu! ah! qu'elle est belle!

nous l'avons dit avec le poëte : loin de la craindre,

on l'aime, on la désire, on l'appelle.

C'est ce qu'il est facile de démontrer par mille

exemples touchants... et je ne veux pas aller cher-

cher ces preuves dans la vie des Saints; ces faits

sont connus de tous, et leurs paroles à jamais

mémorahles... Depuis quatre ans seulement que

cette petite Association a été fondée dans l'église

du Jésus à Paris, nous avons été témoin si sou-

vent de ce spectacle touchant de morts saintes et

précieuses, de morts douces et ravissantes, nos

annales sont déjà si remplies de ces traits admi-

rables, que je ne suis, en ce moment, arrêté que

par l'extrême embarras du choix. Sans doute, un

jour, nous ne pourrons nous empêcher de donner

ces mémoires à nos associés. Les uns ont rendu

le dernier soupir en souriant, les autres en chan-
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tant, plusieurs en tenant à la main l'image de

l'Association; six ont demandé à être entern'^s

avec cette image sainte qui restera sur lenr poi-

trine, comme un gage de salut ; un très-grand

nombre, plus de cent déjà, sont morts en répé-

tant avec amour, les noms de Jésus, 3Iarie, Jo-

seph (1). En parcourant ces notes précieuses,

on se surprend à s'écrier avec le prophète :

Moriatur anima mea morte jus^torum! (Num., xxni,

10.) Beati mortui qui in Domino moi'iuntur (Apoc,

XIV, 43), ou, comme Suai-ez : Je n'aurais jamais

cru qu'il fût si doux de mourir.

II. Mais si vous voulez avoir cette mort heu-

reuse, la mort des Saints, vivez comme eux
;

c'est le conseil de la Mort, c'est la conclusion et

le fruit de cette leçon. Ce n'est que par la prati-

que des vertus chrétiennes, et en vivant de la vie

des Saints, que l'on apprend à mourir comme
eux, et qu'on peut espérer celte mort. i\on potest

maie mari qui benêt vixerit. (S. Aug.) Il faut donc,

àleurexemple, prier, travailler, combattre, souf-

(1). M. Tliéophilc Mignon, l'un de nos plus fervents asso-

ciés, est mort clans la paix du Seigneur, le 3i) avril I8(J2
;

il avait sur son lit, à ses pieds, le dessin admiralilc de la mort

de saint .losepli, dont notre image n'est que la reproduction

imparfaite..., et il a laissé ce pieux souvenir à son frère...

Saint et précieux héritage, qui restera toujours à quelqu'un

de l'Associatioo.
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fiir ; il faut être humble et pur, il faut enfin por-

ter sa croix. Et que ces paroles ne fassent peur à,

personne, car la vie est bien courte, la grâce de

Dieu est assurée, et enfin le plaisir de mourir sans

peine vaut bien la peine de vivre sans plaisir. Mé-

ditez cette parole célèbre, et ce sera un des

meilleurs conseils que la Mort puisse jamais

vous donner. Par exemple, on a le plaisir de

mourir sans peine à la Trappe, au Carmel, parce

qu'on a la peine d'y vivre sans plaisir, je veux

dire sans les plaisirs du monde, car on y a bien

moins de peine que vous, et plus de bonheur.

Mais la Mort ne vous en demande pas tant, à

vous sans doute; faites seulement ce qu'elle con-

seille aux justes du monde, évitez le péché, vivez

dans la grâce de Dieu pour mourir comme ses

amis.

NEUVIÈME LEÇON

Vous ne sarez pas quand Je viendrai^

donc soyez; prêt?.

Vigilate, cstote parali.

Veillez, soyez prêts.

(Luc, XII, 40.)

Dans tout ce qui a été dit jusqu'à présent des

conseils de la iMort, il y avait une grande lumière.
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Toutes les propositions sur lesqHclles reposait la

délibération même, et d'où découlaient les graves

et importantes conclusions, étaient sûres et incon-

testables, comme on peut voir dans cette récapi-

tulation rapide... Je mourrai — bientôt, — une

seule fois, — à la mort je quitterai tout. — Si je

suis dans la i;ràce, la mort sera douce pour moi
;

elle sera douteuse, si je suis tiède; horrible et

désespérante, si elle me frappe dans le péché. —
Une seule proposition, sortant de cette séi'ie des

certitudes de la mort, a été trouvée prol)able,

bien probable, c'est que nous mourrons comme
nous avons vécu, la mort étant un écho tidèle de

la vie.

Mais désormais nous n'avons plus à délibérer,

à consulter que sur des propositions tout à fait

incertaines, et cependant plus pressantes, peut-

être, et plus précises encore pour les conclusions.

Il y a trois incertitudes ; du temps, du lieu, de

la manièi'e; c'est-à-dire que nous ne savons pas

quand, ni om, ni connmnt nous devons mourir. —
Écoutez la Mort elle-même ; c'est elle qui préside

nos assemblées, et nous donne ces graves conseils.

Je viendrai certainement,' mais je ne vous dirai

\)SiSr/urmd ; c'est bien assez pour une leçon.

I. Non, vous ne savez ni le jour ni l'heure ; JVes-

cids diem neque horam (Matt., xxin, 15); et ce qui
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est plus épouvantable encore, quâ horânon piita-

tis... (Luc, m, 40.) Ce sera justement le jour et

l'heure où vous n'y penserez pas... Voyon.s, vous

qui lisez ceci, dites, quand croyez-vous mourir?

Quelle année, quel jour ?... Répondez vite : Je ne

sais pas, car, si vous disiez autre chose, ce serait

extrêmement imprudent... Ce serait comme dé-

fier la mort, et elle vous répondrait bien certai-

nement aussi... Ah! si vous aviez d\t peut-être, h

la bonne heure, ce mot rendrait la réponse sen-

sée, raisonnahle, vraie enfin... peut-être dans

vingt ans, dans dix ans, mais aussi peut-être dans

vingt jours, dans dix jours, peut-être dans vingt-

quatre heures, peut-être dans une heure, c'est-à-

dire, encore une fois, que vous ne savez pas, et il

n'est pas nécessaire de prouver plus longtemps

cette proposition ; non, vous ne savez pas quand

vous mourrez, elle est aussi vraie que celle-ci :

vous mourrez, et, vous ne mourrez qu'une seule

fois. Quoiqu'il y ait eu quelques saints qui aient

connu, par révélation, le jour de leur mort, cela

n'empêche pas la proposition d'être universelle-

ment vraie, comme il est vrai qu'on ne meurt

qu'une seule fois, quoiqu'il y ait eu quelques ré-

surrections. Vous ne ressusciterez pas, vous, trois

jours après votre mort, et vous ne saurez ni à

trois ans, ni à trois jours, ni à trois heures près



PREMIÈRE ANNÉE. 87

(juaiul vous mourrez... Ne&ciiisdiem negue homm . .

.

et suilout, qun nescitis horù... C'est dans le carac-

tère cl les habitudes de la Mort de venir quand on

ne pense pas à elle, de surprendre enfin. Aussi

combien y en a-t-il qui ont été malheureusement

trompés!.., et qui avaient pris des résolutions,

formé des projets, fait des promesses, et tout cela

a élé perdu dans les ombres de la mort, et s'est

évanoui dans la tombe... Est-il possible que l'expé-

rience de tant de victimes ne sulTise pas encore

pour nous éclairer!... Mais, quand vous auriez

fait un pacte avec la Mort, quand elle vous aurait

fait une promesse solennelle, je vous dirais encore

de vous en défier ; et vous êtes bien averti et pré-

venu d'avance qu'elle viendra quand vous y pen-

serez le moins, et qu'elle ne vous dira jamais ni

le jour ni l'heure ; et vous ne voulez pas y penser,'

vous ne voulez pas vous préparer! Quel aveugle-

ment, quel malheur!

II. Ecoulez donc son conseil, maintenant ; c'est

le texte même de celle méditation... Vigilate,

pensez-y, veillez, lencz-vous sur vos gardes
;

attention, elle va peut-èlre venir;... celle année,

cette semaine, aujourd'hui môme, estote parati...

soyezprèts... comprenez-vous'!' Elle ne dit pas pré-

parez-vous vite, c'était le conseil de la deuxième

leçon et la conséquence de celle vérité ; Je vien-
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(Irai bientôt... Mais, maintenant, ce n'est plus

cela, et la conclusion est plus vive et plus pres-

sée... Soyez prêts, soyez prêts ! Et ne dites pas de-

main... demain!... mais non, Stalte, hac nocie

animamluam repetunt à te. (Luc. xii, 20.) C'est au-

jom^d'hui, cette nuit que vous mourrez ! Estoie

paraît, soyez donc prêts, — Latei uUimtis dies ut

observetur omnis dies. (S. Aug.) Le dernier jour est

incertain, caché, afin que vous veilliez chaque

jour..., et, si vous ne le faites, je vous dis que

vous serez surpris... Je vous dis que vous risquez

de n'avoir pas le temps. Et le triste exemple des

vierges fuUes doit surtout ici vous éclairer et vous

épouvanter. Ne savez-vous pas qu'elles se prépa-

raient? Je vous l'ai déjà dit, elles étaient juste-

ment en ti'ain de se préparer ; elles allaient cher-

cher de l'huile, quand l'époux est venu; celles

(jui étaient prêtes furent admises aux noces ; mais

celles qui se préparaient furent perdues ; la porte

était fermée, elles eurent beau frapper, on ne les

connaissait pas. mon Dieu ! et il y a tant de

pauvres pécheurs qui penseront seulement à se

préparer trop tard!... Oh ! je vous en prie, mon
frère, soyez donc prêt, vous, aujourd'hui mèn:ie,

aujourd'hui! allez vite cherchervotre pardon !...

Prière à saint Joseph, au saint Ange gardien,

et à sainte Barbe,une des plus grandes saintes que

l'on invoque pour la Bonne ]\[ort,
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DIXIÈME LEÇON

Vous ne savez pas où je viendrai... donc...

Ambula coram me.

Marcliez devant moi.

(Geo., xvu, 1 .)

La proposition qui fait le sujet de cette leçon

est tellement liée à la conséquence ou à la con-

clusion, qu'il est impossible de ne pas la voir de

b'uite; le conseil est si clair, si précis, si formel,

que c'est la lumière même dans la lumière... in

lumine tuo videbimus lumen. (Ps. xxxv, 10.) Aussi

cette leçon sera nécessairement plus courte, et

nous en profiterons pour donner encore quelques

exemples de la mort édifiante de plusieurs asso-

ciés.

I. Mais prouvons d'abord cette vérité : Nous ne

savons pas où nous mourrons... Je vous suis, dit

la Mort, et déjà depuis quel(|ue temps, c'est-à-

dire dès le premier jour de votre vie... j'appio-

che... vous ne savez pasçuan^.. ni o« je dois vous

atteindre... ni le jour ni le lieu où je dois vous

frapper. 3Ioi, qui écris ces li<:nes... où mourrai-

je?... ie n'en sais rien... peut-être dans une

chaire chrétienne, en parlant de Dieu ou de la

mort... peut-être au triinuial de la miséricorde...
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peut être au pied du saint autel, au moment

de commencer ou de terminer le grand sacri-

fice !... Peut-être. J'ai connu des prêtres qui sont

morts précisément dans ces circonstances et sans

y avoir pensé... Et vous qui lisez ceci, où mour-

rcz-vous ?... Vous n'en savez rien non plus ; vous

ne pouvez ni le prévoir, ni même l'imaginer...

peut-être au milieu de la nuit, en dormant et

dans votre lit; peut-être à table et au milieu d'un

beau dîner... peut-être dans une soirée brillante

et en commençant un bal, oui, peut-être en dan-

sant... peut-être en jouant et sur le point de ga-

gner une belle partie... peut-être en montant ou

en descendant un escalier... peut-être en voiture,

sans même qu'on s'en doute; on vous conduira

mort cbez vous ou chez un ami... peut-être au

spectacle, à l'Opéra-Comique... vous savez bien

que tout cela est arrivé. Nous avons des exemples

de ces surprises de la Mort, même dans notre

association. Ainsi, l'un de nos associés est mort

en se promenant, et il est tombé au milieu de ses

fleurs; on ne s'en est aperçu qu'à l'heure du re-

pas de famille, et après l'avoir cherché longtemps

et partout; un autre, en parlant et en riant, dans

une petite société d'amis. Mais j'ai hâte de dire

que c'étaient de bons chrétiens : la mort a pu être

soudaine, mais non imprévue... ils étaient prêts.
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Enfin ils ne s'attendaient pas certainement à mou-

rir là. I! ne faut! pas croire, voyez-vous» que tout

le monde meure tranquille et dans son lit; on

meurt partout; mais personne ne sait où il doit

mourir, autrement on n'irait pas, certainement.

II. Eh bien ! le conseil de la Mort maintenant,

le voici : Ambula coram me. Marche devant moi...

C'est le Seigneur qui disait autrefois cette parole

à son fidèle serviteur Abraham : Marche devant

moi, et tu seras parfait. La Mort vous dit : Mai-clie

devant moi, et tu éviteras toujours le mal, et tu

n'iras môme pas où tu ne voudrais pas me trou-

ver. .. car je te suivrai partout... et tu devrais

penser que je suis toujours très-près de toi... Ui:o

tantum grada eçjO morsqne dividimur (I Reg., xx, 3),

disait David ; il n'y a qu'un pas de distance entre

la Mort et moi ; elle est tout près, elle me tou-

che... Ainsi, vous ne voudriez pas la rencontrer

au spectacle peut-être; tâchez de ne pas y aller;

n'y allez que le moins possible, car il est certain

qu'elle y va quehiuefois, et il n'y a pas longtemps

qu'on l'y a vue : elle a frappé tout à coup quel-

qu'un qui n'y pensailpas... Ainsi,vousneseriezpas

content, n'est-ce pas, de la trouver dans une soirée,

au milieu d'un bal ; tàcbez de n'y pas aller ; faite-

ce que vous pouvez, enfin, pour ne pas y alItMlrop

souvent, car elle y va queUjuefois aussi; il n'y a
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pas très-longtemps qu'elle y a touché une belle et

jeune victime couronnée de fleurs, et qui^ne

croyait pas danser si près d'un cercueil... Elle

a pâli soudain... chancelé... et puis elle est tom-

bée !... Vous n'aimeriez pas à vous trouver avec

la ftloi't, dans cette maison où vous avez été en-

traîné au scandale. N'y allez donc plus, c'est

peut-être là qu'elle vous attend... Vigilate, estote

parati, allons... veillez, soyez prêts... Mais au-

jourd'hui elle vous dit, à vous, en particulier :

Arnbula coram me... Marchez donc devant elle.

N'allez jamais où vous ne seriez pas content de la

trouver. Je vous assure qu'un seul, un seul con-

seil de la Mort, suffirait non-seulement pour nous

faire éviter le péché, mais pour nous rendre saints.

Priez votre saint Ange gardien, pour qu'il vous

préserve du danger, en dirigeant vos pas. — Cet

ami fidèle vous suit comme la Mort, mais pour

vous défendre en tous temps, en tous lieux. Priez-

le souvent, avec confiance.

ONZIÈME LEÇON

Vuus ne savez pas comment je viendrai....

Quomodo vadam ?

Comment vicndrai-jc ?

(l Reg.,xvi, 2.)

Que la destinée de l'homme et que sa vie sont
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mystérieuses ! que sa mort surtout renferme de

secrets et de silences, de ténèbres et d'incertitu-

des!... Nous marchons tous dans l'ombre, nous

nous heurtons dans la nuit, et nous tombons dans

des abîmes... La science de Dieu seule a pu pé-

nétrercessecretsetconnaîtces profonds mystères.

I. Nous ne savons rien, mais absolument rien

do la mort, si ce n'est qu'elle va venir bientôt,

maisoM.^ et quand? personne ne le sait; comment?

impossible de le savoir. Il y a tant de manières

d'en Unir avec celte triste vie, tant de morts diffé-

rentes !.. mais vous ne pouvez choisir. Car je ne

veux et je ne puis parler ici de la mort volontaire,

(pii est toujours la fin d'un lâche ou d'un fou...

Mais il y a autant de morts et plus même que de

maladies. Il y a des morts violentes et des morts

naturelles ; il y en a de cruelles et de douces,

de glorieuses et d'humiliantes; il y en a de su-

bites et de lentes... Et nous ne savons rien. Peut-

êlio mourrez-vous dans les llammes, dévoré dans

un incendie
;

peut-ùlrc, au contraire, dans le

torrent des eaux, ou simplement dans un bain;

— peut-être, sous un fer ennemi, ou par le poi-

son
;
peut-être écrasé sous des ruines

;
peut-être

au fond d'un précipice qui s'ouvrira sous vos

pieds, ou même dans un puits... Mais il y a deux

grandes divisions dans la mort qui nous inlércb-
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sent bien plus. Ces petites nuances, après tout,

n'ont guère d'importance pour l'éternité.

Yous mourrez subitement, ou après les dou-

leurs d'une maladie plus ou moins longue ; vous

n'en savez rien, mais d'une façon ou de l'autre.

Subitement, il y en a beaucoup... On peut aftir-

mer que, depuis une dizaine d'années, il y a plus

de morts subites qu'autrefois. Ce ne sont pas

seulement les prêtres qui ont fait cette remar-

que, c'est un fait attesté par les bommes de

la science. On discute sur la raison de ce fait,

mais on ne le conteste pas. Vous mourrez peut-

être ainsi ; et déjà, depuis quatre ans, nous avons

perdu de cette manière une vingtaine d'associés
;

mais je me hâte de répéter que cette mort est

plus rare dans notre association qu'ailleurs, et

qu'elle n'a jamais atteint que des membres très-

zélés, de vrais amis de Dieu, qui ont été par sa

miséricorde préservés ainsi des souffrances ordi-

naires et des épreuves de l'agonie... Vous mour-

rez peut-être comme eux; ou bien après une

maladie plus ou moins longue, plus ou moins

douloureuse, et qui vous laissera la liberté de la

parole, de la pensée ou du sentiment, ou bien

accablé par des souffrances horribles qui vous

en priveront tout à fait. Ou bien vous aurez une

maladie très-simple, suivie d'une agonie ordi-
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naire, c'est-à-dire plus ou moins douce, plus ou

moins lerriijlc, plus ou moins longue... 3Iais ia-

(luelle, encore une fois ? vous n'en pouvez rien

savoir; tout ce que vous pouvez faire ici, c'est de

demander à Dieu de vous préserver de celle que

vous aimeriez le moins.

3Iais voici la grande, l'essentielle différence,

c'est que vous ne savez pas comment vous devez

mourir... Ou en l'éprouvé de l'enfer, ou en élu

du paradis... Pour le ciel ou pour l'enfer!...

mon Dieu, nous ne pouvons pas même savoir

cela !... mon Dieu, je veux espérer en vous, je

veux mettre ma confiance en Marie
;
je ne ces-

serai de l'invoquer; mais enfin nul ne sait s'il

est, s'il vit, et par conséquent s'il meurt digne de

haine ou d'amour. Il ne faut pas peser sur celle

vérité, qui nous abaltiait peut-être par une

crainte excessive... Mais il était nécessaire de la

dire, puisque dans ces leçons nous avons pro-

mis, et c'est pour nous un devoir, un mandat

sacré, de dire la vérité, toute la vérité de la moil.

Eli l)i(Mi ! nous ne savons pas si nous mourrons

pour le ciel ou pour l'enfer... Nous avons dit

seulement, et nous devons répéter ici qu'il est

probable que nous mourrons comme nous au-

rons vécu, et c'est ce qui nous amène à donner

en un mot la conclusion.
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H. Voici donc le conseil de la Mort, à ce pro-

pos : vivez comme vous voulez mourir, vivez

dans la grâce et l'amour de Dieu, pour avoir le

boniieur d'y mourir. Ne vivez pas sans sacre-

ments, sans confession, sans prêtre enfin, de

peur de mourir sans confession, sans commu-

nion, sans prêtre qui vous pardonne et vous con-

sole. Ne vivez pas sans prière, sans Dieu, de peur

de mourir sans Dieu et sans prière. Il y en a tant,

hélas ! dans le monde, qui vivent et qui meurent

par conséquent de cette manière ! Non est dignus

sut christianus qui in eo statu vult vivere inqiio

noUet mori. (Saint Jérôme.) Il n'est pas digne du

nom de chrétien, celui qui veut vivre comme il

ne voudrait pas mourir.

Il est difficile de finir cette leçon sans expri-

mer ici un sentiment de reconnaissance envers

Dieu, qui, jusqu'à ce jour, a béni l'Association

d'une manière merveilleuse et qui doit singuliè-

rement augmenter notre confiance. Il est cer-

tain que des grâces étopnantes ont été données à

tous ceux que Dieu a rappelés à lui. Ces grâces

sont dues à l'union des cœurs, et aux prières des

membres fervents de l'Association. Grand sujet

d'espérance, pour tous assurément, mais aiLssi

motif puissant pour nous engager à être bien

lidèlcs à DOS pieuses pratiques : prions, et l'on

pi'icra aussi pour nous à l'heure delà mort.
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D0LZIÈ3IE LEÇON

Des signe» d'une IConne Uort ou île

prédestination .

Quid me oportet facere, ut salvus fiani ?

Que faut-il que je fasse pour être sauvé?

(Act., ivi, 30,,

C'est la dernière leçon de la première année :

je me propose d'aborder un sujet plein de con-

solation pour nous, et je vais indiquer quelques

signes particuliers qui nous feront espérer la

grâce que nous ne cessons de demander à Dieu,

les uns pour les autres, k grâce d'une Bonne

Mort : car, il ne faut pas l'oublier, ce sera tou-

jours une grâce, la première de toutes les grâces.

Nous aurions beau apprendre à mourir, nous ne

le saurions jamais sans la miséricorde divine.

Commençons par dire que nous ne pouvons re-

tirer aucune des paroles avancées jus(iu'ici au

nom de la 3Iort ; tous ses conseils sont la lumière

même et la vérité. Les certitudes, les incertitudes

de notre beure dernière, ne peuvent être mises

en doute, il n'y a pas même place à une objec-

tion dans toutes ces propositions et leurs consé-

quences. Gardons-en le souvenir fidèle et pro-

liions de ces grands enseignements, mais nu\ ruiis

G
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aujourd'hui nos cœurs à une pensée plus douce.

l. Je veux parler de deux signes sacrés qui me
semblent promettre et assurer une Bonne Mort au

chrétien, et que je conseille à nos chers Associés.

I. La charité d'abord, l'amour des pauvres, l'au-

mône. Et voici les raisons graves, théologiques de

ce privilège : Dieu même l'a dit : Rachetés que

nous sommes par le sang de Jésus-Christ, il n'y a

vraiment qu'une seule chose qui puisse nous faire

perdre nos droits au céleste héritage. C'est le pé-

ché, mais, hélas! qui n'a pas commis le péché? et

qui oserait dire : Jesuispur!... Nous sommes donc

perdus! oui, certainement, sans lapénitence. .. mais

la pénitence fait peur! Eh bien! c'est pourtant

la loi. Vous avez perdu le lis de l'innocence, vous

n'entrerez pas dans la maison de Dieu, à moins

que vous ne puissiez au moins présenter de dignes

fruits de pénitence... Mais encore, où sont donc

ceux qui ne reculent pas à la vue de ces sentiers

étroits ? C'en est donc fait! nous sommes perdus ?

Non, non, il y a une autre voie de salut pour nous,

c'est la charité... Elle nous met dans le chemin,

elle nous aide à y marcher; elle nous relève, si

nous venons à tomber ; elle nous adoucit la fatigue

de la route; elle nous conduit sûrement au terme

du voyage, au ciel... Voyez et méditez toutes ces

preuves : elle met dans le chemin, car c'est l'ac-
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complissemRnt môme de la loi. Elle adoiieit la

marche, en attirant sur nous toutes grâce» et bé-

nédictions; elle nous relève, car elle rachète Icii

péchés et couvre toutes les iniquités de la vie...

Elle conduit sûrement au ciel... Dieu l'a promis
;

il ne le donne qu'à ces âmes tendres et compatis-

santes; ce n'est pas seulement une jjarole, une

promesse sacrée; c'est une sentence irrévocable
;

elle est écrite ; et quand Dieu même viendra juger

la terre, il ne parlera que de cette vertu : j'ai «u

iaim, vous m'avez donné à manger, dira-t-il...

Vous, venez... Venue, benedicti Patris viei, esv-

rivi enim et dedistis mihi. (Matlh., xxv, 34.) Les

autres ne seront condamnés que pour ne pas avoir

eu pitié de lui... J'ai eu Iaim, et vous ne m'avez

pas donné à manger!... Vous, allez... Ite, malc-

dicti. . . esurivi enim et non dedistis mihi. (Matt. , xxv,

42.) Ce qui assure ce lionheur aux âmes charita-

bles avec la parole de Dieu, c'est la prière des pau-

vres qui sont ses amis... Ils prient sur la terre et

ils prient dans lescieux; ils ne peuvent laisser pé-

rir leur'S pères, ceux (jui oui eu pitié d'eux. Donc

aimez les pauvres, laites l'aumône, ayez ce pre-

mier signe, et la mort n'aura plus rien d'effrayant

pour vous; car Jésus est fidèle et reconnaissant...

ïlvous consolera à la mort; il vous couronnera, il

vous sauvera. C'est le premier conseil que )e vous
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donne, et que d'exemples ne pourrais-je pas citer

ici, et même seulement parmi nos associés?

II. Le second signe de prédestination. Ce qui as-

sure la grâce d'une Bonne Mort, c'est la dévotion

à Marie. La grande raison de cette faveur précieuse

est la puissance et la bonté de la sainte Vierge,

Mère de Dieu, et notre Mère... Il n'y a pas de mi-

racles qu'elle ne fasse pour sauver ses fidèles ser-

viteurs et SCS enfants. Mais, pour augmenter la

contiance clans les cœurs, je vous rappellerai seu-

lement ici deux paroles mémorables. Saint Ber-

. nard : Servus Moriaenunqunm peribit... Saint An-

selme : Aeiernitm roe non seniiet pro quo semel ora

verit Maria. Le serviteur de Marie ne périrajamais,

que dire donc de ses enfants!... Celui pour qui

Jlaric aura prié une fois ne sera pas condamné au

feu éternel... Mais si vous l'invoquez tous les jours,

est-ce qu'au moins, une fois, elle ne priera pas

pour vous ? et c'est assez, vous lui aurez dit si sou-

vent de prier pour vous à l'heure de la mort ; est-

ce qu'elle ne s'en souviendra pas ? Et, si elle prie,

elle vous sauvera ; elle obtiendra miséricorde pour

vous, pauvre pécheur.

Mais entre tous les moyens de prouver à Marie

votre amour et votre dévotion, je vous recomman-

derai le plus facile et le plus sûr, celui auquel la

Vierge sainte elle-même a fait la plus douce et la
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plus solennelle promesse, je veux dire son saint

scapulaire... in quo quts iuotnens œternum non pa-

tietur incendium... Celui qui mourra, portant ces

saintes et glorieuses livrées, ne seia pas condamne

au l'eu éternel. Oh ! si vous ne l'avez pas encore,

demandez-le vite; si vous l'avez, ne le quittez ja-

mais, jamais, pour être sûr de l'avoir à la mort. Ce

n'est pas elle qui nous donne ces deux conseils
;

mais je vous les donne moi, au nom du ciel contre

la Mort; et je vous le dis, c'est un gage, un signe

de salut. Des miracles de justice, des miracles de

miséricorde, attestent la vérité de cette révélation :

m quo quis moriens... Oui, je le crois. Mais au^si

n'allez pas abuser de C(,'s paroles, et n'oubliez i)as

(pie la meilleure manière de prouver à Marie (]u'(in

l'aime, c'est d'imiter ses vertus... Il ne faudrait

pas, enfant de Marie, souiller [)ar le péché ces

saintes et glorieuses livrées, de peur de vous en

voir dépouillé et comme dégradé au jour même de

la mort. Soyez fidèles, honorez, îpimez votre mère,

portez avec respect ce saint habit, et vous aurez

une Bonne Moi't. C'est le dernier conseil.

Désormais nousTpiitterons cette forme des déli-

bérations, et ehaipie mois de la prochaine année,

ce sera une question grave, un graïul pro!)lènic

quo la Mort elle-même sera chargée de résoudre.

G.



COURS DE LA BONNE MORT

PREMIERE SECTION

DEUXIÈME ANNEE

LES GRANDES QUESTIONS

PREMIÈRE LEÇON

DIEU.

Deiis, quis similis tibis ?

Mon Dieu, qui est semblable à vous ?

(Ps. I.XS 19.)

Quis deus magnus sicut Deus noster ?

Quel dieu est grand comme notre Dieu ?

(Ps. nxvi, (4.)

Nous entrons dans une seconde série de grandes

vérités, de questions graves, importantes, ou de

prol)lèmes sublimes dont nous demanderons la

solution à la Mort. Sa parole de lumière éclairera

nos esprits, pour élever et sauver nos âmes. Écou-
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ton?, comprenons ses leçons, et tâchons de ne les

oublier jamais.

La première question devait être cette parole de

l'ange fidèle au jour du combat. Lorsque Lucifer

voulut s'élever au-dessus du trône de Dieu même,

et monter à la place du Très-Haut, Michel lit en-

tendre ce cri de guerre qui n'est que l'interprùta-

tion de son nom : Quis ut Deus ? El qui donc est

comme Dieu... qui peut être semblable à lui? Et

l'ange superbe, à ces mots, tombait vaincu dans la

mort éternelle... Quis ut Deus ?... C'est la Mort qui

va nous répondre, et nous instruire, la Mort qui

est venue sur la terre, parce que l'homme aussi,

à son tour, a voulu s'élever au-dessus de ce grand

Dieu

.

L C'est elle qui nous apprend d'abord qu'il

n'y a qu'un seul Dieu, un seul Être suprême,

vivant, nécessaire... un seul Dieu, tout-puis-

sant, éternel... Quand elle vient, la Mort, c'est

une ombre qui nous environne... et une lu-

mière qui jaillit devant nous... L'àme, trop sou-

vent trompée par les apparences de la vie, les sé-

ductions du monde et les vanités de la terre, voit

soudain tout cela disparaître dans la nuit, et ses

illusions tomber et s'évanouir ; mais eu même
temps une splendeur divine éclaire la vie inuu'jr-

Iclle qui s'ouvre... et l'on commence à voii"...
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qu'il y a un Dieu, et que ce Dieu seul est grand.

L'impie et le pécheur, l'incrédule et l'athée vi-

vaient sans ce Dieu ; ils ne mourront pas sans

lui... Ils ouhliaient Dieu, ils méprisaient sa loi ;

ils y penseront ; ils verront à la simple clarté du

flambeau de l'agonie , et diront : Oui, vraiment,

il y a un Dieu, utique est Deus ! (Ps. lvii, 12.)

Quand l'homme se sent mourir, faible et languis-

sant, n'en pouvant plus, et qu'il essaye de soule-

ver son regard éteint vers le ciel... et que dans sa

cruelle souffrance il crie : Mon Dieu ! mon Dieu !

oh ! il comprend alors qu'il y en a un, et que ce

Dieu peut, seul, lui donner encore quelques heu-

res, un instant, pour se repentir et se préparer à

ses jugements.

Mais, si vous voulez encore mieux entendre la

voix de la Mort et profiter de celte leçon, vous

n'avez qu'à venir avec moi dans son empire :

Veni et vide... (Apoc, vi, 4.) C'est au champ des

larmes, au champ du repos que je veux vous con-

duire... Veni et vide, aumilieu de toutes ces tom-

bes, et dans ce vaste silence des générations qui

pourrissent au sein de la terre... Écoutez, c'est la

voix puissante de la Mort qui s'écrie : Tu solus

Dùtiiinus, tu solus Aldssiitius, Jesu C/triste. Il y a

là tant de grandeurs tombées, tant de beautés

adorées et réduites en cendres, tant de richesses
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tlcpoiiillécs... Tu solus Dominus, tu solus Allissi"

mus. La Mort vous dira mille vérités, dans ce si-

lence, écoutez, méditez, humiliez-vous.

II. Mais ce n'est pas assez de nous apprendre

rcxislencc de ce grand Dieu, la Mort nous révèle

SCS deux plus essentiels et nécessaires attributs

de gloire : je veux dire i-a justice et sa bonté. Cette

véi'ité est si profondément gravée par la moit au

€œur de tous les liomnics, qu'on la retrouve par-

tout où elle a passé : et d'abord elle montre au

pécheur que Dieu est juste. Ah ! c'est que, pen-

dant la vie, il se tait, il souffre tant de mépris et

d'outrages de la part des hommes ingrats ; il y en

a tant qui se moquent de sa loi, de ses promesses

et de ses menaces ! Plusieurs ont été jusqu'à oser

dire qu'il ne voyait pas, qu'il était indifférent à ce

qui se passe dans le monde ; d'autres ont dit que

l'homme était si petit, à la surface de cette petite

terre, que Dieu ne s'en occupait même pas. Eh

bien ! la Moil vient, par un seul mot, repousser

ces erreurs et condamner ces blasphèmes ; c'est

elle qui dit : Patiens quia aeternus ! Ah ! c'est qu'il

<;st éternel, il vous attend, et il va parler bientôt,

pécheurs, dans sa juste colère : Tune loqueiur ad

eos in ira sua (Ps. n, 5) ; vous le verrez, ingrats :

Peccatorvide(/it{?à. m, 10) ; vous ne sortirez pas

de sa présence avant d'avoir répondu à ce juge
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irrité. Non exiés inde (Malt., v, 26), avant d'avoir

rendu compte de tout, Redde rationem... (Luc,

XVI, 2.) Et maudit par sa bouche, à jamais rejeté

de sa présence au fond des tombeaux et des abî-

mes ; dites qu'il est juste, ce juge suprême, notre

Dieu. Deus judexjustus (Ps., vn, 42), et apprenez

par la mort à ne plus le mépriser. C'est la leçon

qu'elle donne au pécheur...

Pour l'àme fidèle, la mort viendra lui révéler

la bonté, l'amour de ce même Dieu. Je ne sais

pourquoi souvent on s'imagine que Notre-Sei-

gneur sera si sévère à la mort, et qu'il jugera

sans piété, sans miséricorde, ses serviteurs et ses

enfants, comme s'il ne devait, à cette heure su-

prême, se souvenir que de la justice et de la ri-

gueur : Numquid in aeternum obliviscetur misereri

Deus, ont continehit in ira suâ misericordim suas.

(Ps., Lxxvi, 10.) Oh ! non, sans doute, c'est une

erreur, et la mort la dissipera en vous disant la

vérité... Et la vérité, c'est que Notre-Seigneur,

juge sévère pour les méchants, sera un bon père

pour ses amis, et l'avocat même des justes...

Aussi les voyons-nous mourir dans la paix, avec

le sourire de l'espérance ; et il est extrêmement

remarquable que ceux même qui l'avaient craint le

plus, qui avaient le plus redouté sa justice et ses

jugements pour ce jour de la mort, expirent avec
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plus de douceur, de confiance et d'amour... Co

sont des enfants qui vont avec joie au-devanl de

leur père. Oui, oui, Melioremhabenms Deum quom

cogitamus. (S. Fr .-Xavier.) Nous avons un Dieu

bien meilleur que nous ne pensons, et nous le

verrons bien à la mort, quand il viendra au-de-

vant de nous pour nous bénir et nous emmener
au ciel... Courage donc et confiance... Euge, serve

lî/one... Gardez le souvenir de cette première le-

çon... Adorez et servez fidèlement ce grand Dieu
;

craignez toujours de l'offenser; mais aimez-le et

surtout ayez confiance en sa miséricorde, à la vie

cl à la mort.

DEUXIÈME LEÇON

l'homme.

Quid est homo ?

Qu'est-ce que l'homme ?

(Ps. IVMI, 5.)

La mort seule est capable de bien répondre.

Hélas ! il y en a tant qui ne l'ont jamais adressée,

celte question, pendant la vie, ni au ciel ni à la

terre. Qu'est-ce (lue l'iiomme ?.., Nous allon.> le

demander à la Mort ; et vous verrez qu'elle nous

fera bien comprendre ce que nous sommes ; celte
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nature mixte de l'homme, ce mélange étonnant,

celte sorte de contradiction de deux substances en

nous. Il y a là, en effet, quelque chose du ciel et de

la terre, de l'ange et de la bête. La Mort sait et

distingue tout cela, parce qu'elle sépare et divise.

La Blort nous révèle les sublimités de notre ori-

gine, la gloire de notre fin, les misères de notre

nature, et les luttes intérieures de notre être.

Elle dit tout dans ces deux mots qui sont comme
l'analyse de cette grave et importante leçon : Quid

est homo ?... Pulvis es. (Gen., ni, 19.) Du estis.

(is., XLi, 23.) hommes, vous n'êtes qu'un peu de

cendre et de poussière. hommes, image, en-

fants de Dieu, vous êtes des dieux.

L Oh ! oui, la Moit nous apprend ce que c'est

que l'homme ; son corps et son âme ; elle nous

oblige à distinguer et à séparer ces deux substan-

ces, ou ces deux parties constitutives de la nature

humaine, qu'elle-mêuie divise et sépare, sitôt

qu'elle les touche. Mais voyez, avant tout, dans

cette lumière, si vous ne comprendrez pas mieux

cette belle définition de l'homme par l'Esprit-

Saint... Homo natus de muliere, brevi vivens tern-

pore repletur, multis miseriis. {loh, \i, 1.) Il n'y a

que la Mort, le souvenir de la Mort qui puisse

nous taire croire et entendre cela... Les enfants

par exemple, qui s'imaginent qu'elle est loin eu-
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core, pensent que la vie est longue ; ils vou-

draient forcer les heures à passer plus vite ; mais,

quand on est déjà un peu plus près d'elle, on com-

prend mieux celte brièveté de nos jours, brevi vi-

vens tempore !... et ces autres paroles, repletur

multis miseriis, sans la lumière, sans l'explication

de la Mort, on aurait peine à y croire ; mais quand

elle approche, tout le monde le voit bien et le ré-

pète, oh ! quelle misère que celte vie ! Qu'est-ce

que l'homme? Si le prophète, si le poète sacré,

Job, l'a bien défini, sous l'inspiration de la Mort

même; un autre grand esprit, éclairé de la même
lumière, en a donné aussi une autre définition

bien belle ; c'est David, qui a laissé tomber ces

paroles du haut de son Irône : Verumtamen in

imagine pertransit homo. (Ps. xxxviir, 7.)I-i'hommc,

dit-il
,

passe comme une ombre vaine , une

image... La Mort seule explique bien ce texte sa-

cré et nous révèle la profonde misère de notre vie

terrestre.

Mais ensuite, par les désirs immenses qu'elle

fait naître en nous et les sublimes aspirations

qu'elle nous donne, la Mort nous apprend la

grandeur de l'homme, qui louche aux anges de

Dieu par son âme ; seule elle interprète bien toute

cette strophe du saint Cantique... Quid est homo

quod memor es ejus...? minuisti eum paulo minus ab
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Angelis... (Ps, viii, 5, 6.) Qu'est-ce que l'homme,

ô mon Dieu, pour que vous pensiez à lui?... Cette

J)Oue, cette poussière est pleine d'un esprit im-

mortel, et vous l'avez presque égalée à vos anges

du ciel. Qu'est-ce donc que ce souffle et cette

vie?... C'est la flamme du regard de Dieu, c'est

son souffle immortel, c'est l'inspiration de sa vie.

Eh bien ! après cette définition d'ensemble que

la Mort vient de nous expliquer en quelque

sorte..., étudions avec elle et par partie cette le-

çon de l'homme.

II. Et d'abord, le corps humain, quid est ? ce

corps auquel, hélas ! pendant la vie, on sacrifie

tout, et qu'on préfère trop souvent à l'âme elle-

même. Voyez plutôt, si on est malade, quels soins,

quelles inquiétudes !... et dans l'élat de santé, que

de temps, quelles préoccupations ! tandis qu'on

fait si peu pour les âmes ! Eh bien ! qu'est-ce

donc ? C'est la Mort qui va vous le dire en trois

mots, mais qu'il faudra bien méditer ; toutes ses

paroles, en effet, portent lumière et grâce dans

les esprits dociles et les cœurs réfléchis. Le corps,

c'est un poids, pondus. Le corps, c'est une pous-

sière, pulvis. Le corps, c'est,—comment traduire

ce mot ? corpus mortis, la matière, le sujet, le

corps même de la mort. Pondus^ il pèse sur

Tàme, il incline, il appesantit l'âme dont il ralen-
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titles mouvements, dont il arrête la marche; un

jour elle le laissera tomber, ce poids, et elle s'en

débarrassera pour aller plus librement et voler à

son Dieu. Comprenez-vous ? Pulvis, ce corps, il

vient de la terre, c'est son origine ; il n'est que

boue et poussière ; il est sorti de là, et il y va

rentrer sitôt que la mort le touchera ; insensible

et immobile dans la cendre, il passera par une

pourriture horrible, et sera dévoré par les vers,

il n'en restera plus vraiment qu'un peu de cette

poussière impure que dissipent les vents, pulvis.

Mais comment entendre cette dernière parole,

corpus mortis ? quand l'Apôtre s'écrie : Qui me dé-

livrera de ce corps de mort : Quis me liberubit de

coi'pore mortis hujus ? (Flom., 7, 24.) Ce n'est plus

seulement une charge, un poids, une ignoble

poussière, c'est une prison, un tombeau, c'est un

ennemi acharne contre l'esprit, contre l'âme ;

c'est la mort de la vie unie à la vie. L'àmc alors,

non-seulement apprend à ne plus tant aimer ce

corps, mais elle le méprise, elle le déteste, elle

voudrait s'en défaire, s'en délivrer erifm; elle le

mortifie donc Costigo corpus meum et in servi'

tutem redigo (I Cor., 9, 27) ; et c'est ce que faisaient

les saints, les saints surtout éclairés par la médi-

tation de la mort, François de Borgia, et tous ces

grands hommes de la solitude, dont plusieurs vi-
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valent cachés dans des tombeaux ; ils avaient étu-

dié ce problème et compris cette leçon.

Et l'âme maintenant, cette seconde et sublime

partie substantielle de l'homme, je vous assure

que la mort seule peut nous en faire connaître la

dignité, l'excellence et la nature supérieure.

—

Elle vient du ciel, oui, c'est le souffle de Dieu

même qui est venu animer la statue qu'il avait

d'abord formée du limon de la terre ; l'àme,

c'est la lumière de son divin regard et la vive

image du Créateur. La Mort, en touchant le corps,

cette boue, dégage, sépare, délivre l'âme, elle

lui rend ses mouvements libres, et aussitôt l'esprit

remonte à son principe, et va chercher le ciel,

pour y trouver Dieu, sa fin, sa vie réelle ; l'âme

va rentrer enfin dans le sein de la Divinité d'où

elle était sortie au premier jour. Voulez-vous une

preuve de cette vérité consolante ? Voyez quels

désirs, quels élans dans les âmes pures et saintes

qui se dégagent déjà de la terre par la pénitence

et la mortification ? que sera-ce donc au moment

de la mort même, quand les chaînes se briseront ?

que sera-ce surtout après la mort, quand le poids

sera tombé et que tout lien sera rompu ? Oh !

quelle lumière le flambeau de l'agonie jettera

sur ce monde ! ah ! comme les pauvres pécheurs

qui auront méprisé, perdu leur âme, se déses-
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pérei ont en reconnaissant leur folie, en voyant

le prix immense de cette âme qu'ils ont sacrifiée

à toutes les vanités de la terre, et surtout aux

vdlns plaisirs de ce corps mortel ! Eii bien ! ces

clartés, mon esprit peut déjà les trouver dans la

méditation de la Mort, et dans ces grands en-

seignements.

Méditez donc ses leçons et profilez de ses

conseils, et prévenez d'arners regrets, d'éternels

désespoirs !

TROISIEME LEÇON

LA VIE.

Tu qui es ?... quo vadis ?

Qui ctcs-vous et où allez-vous ?

(Joan., XII, 3C.)

Il y a doux questions, ce semble, et bien dis-

tinctes dans ces textes sacrés, mais, la solution ou

la réponse étant la môme, nous avons cru pouvoir

les réunir dans une seule leçon. C'est peut-être

une des plus importantes de ce cours religieux.

Connaissez-vous beaucou}) d'iiomnicsqui se soient

adressé ces questions, ou qui les aient faites à la

iMort, qui seule pouvait leur répondre? Ils mar-
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client, la plupart; ils marchent, ces tristes et

insensés pèlerins de la vie, sans se demander

d'où ils viennent ni où ils vont. Ah ! quel bon-

heur^ si la voix de la Mort pouvait en éclairer

quelques-uns, et les ramener dans le chemin !

car, hélas ! ils se perdent en si grand nombre !

Ils vont à l'abîme.

La Mort nous dira une parole de lumière et de

vérité.

i" Sur la rapidité du voyage ou de la vie
;

2° Sur le terme de ce voyage.

I, La vie, la rapidité de la vie. Saint Augustin

l'a bien définie en un mot : Vita in moiu ; c'est le

mouvement ; et quel mouvement, en effet, sur

cette petite terre ! comme la scène y change à

chaque instant ! tous sont emportés à la Mort qui

voit ce spectacle, et qui appelle et pousse tout le

monde. Il y en a qui arrivent à chaque instant
;

on a compté, nous l'avons déjà dit : c'est à peu

près douze cents par heure, plus de trente mille

par jour. Il y en a qui ne mettent que quelques

jours, d'autres font la route en quelques années,

mais tous vont bien vite. Il n'y a vraiment que

les enfants qui ne savent pas cela. Mais les

hommesqui croient avoir la raison, ceux même
qui se disent les plus sages, les philosophes, ne

veulent pas y penser, et beaucoup vivent comme
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s'ils ne devaient pas mourir ; ils marchent comme
s'ils ne devaient jamais arriver. Et où donc vont-

ils ? ô mon Dieu ! Nous le verrons tout à l'heure
;

il ne s'agit en ce moment que de la rapidité de la

course.... Eh hien ! que dit la Mort? Si elle prend

le langage de la foi, elle dit que la vie est un

songe, une omhre, une vapeur. C'est l'image du

torrent.... il passe, et les eaux ne reviennent

plus.... C'est comme l'oiseau, ou comme la flèche

qui Icnd l'air, sans laisser une trace de son pas-

sage rapide. Si elle répond d'après la lumière de

la simple raison, elle nous fera analyser le temps

mèmedonlsccomposelavie. Etqu'est-cedonc?..,.

examinez un peu— Vous verrez qu'il y a trois

heures dans la vie humaine, trois : celle qui a

passé, qui n'est plus, elle appartient à la Mort, ou

plutôt à l'éternité.... l'heure présente, c'est-à-dire

celle gui passe.... et puis celle qui va peut-être

venir et passer aussi. Eh bien ! voyez comme
tout ce temps est court ! brève est. Le passé n'est

plus, l'avenir ne sera peut-être pas.... mais le

présent, celte année, ce jour, celte heure, ce

moment qui passe et qui passe si vite.,., votre vie

n'est que cet instant insaisissable, cette ligne im-

perceptible, ce point infiniment petit entre le

passé qui n'est plus et l'avenir qui ne sera peut-

être pas pour vous. — Oh ! comme vous allez,
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malheureux ! et comment pouvez-vous avoir la

pensée de vous arrêter un instant dans celte

course ? Le voyageur emporté à toute vitesse par

la vapeur aperçoit sur la rive une petite fleur ; il

voudrait bien s'arrêter et la cueillir, en respirer

le parfum.... Impossible, il n'y a pas de station....

on n'a pas le temps !.... vous allez tout à l'heure

descendre, mais où allez-vous donc si vite ? ô mon
Dieu ! à la mort, au tombeau !

II. Quovadis? Un mot sur le terme de ce voyage,

la mort, le tombeau ; mais ce n'est qu'une petite

halte, et même pour la partie la plus vile de notre

être, le corps. Ce n'est pas le vrai terme, la fin.

homme ! vous avez une âme qui ne meurt pas.

Eh bien ! il y a pour vous une autre vie ; on vous

l'a promise, et vous-même vous ne voudriez pas

mourir tout entier. Lisez donc attentivement et

méditez bien une série de propositions graves,

avec leurs corollaires ou conséquences ; c'est la

leçon même de la Mort aujourd'hui.

1° Il y a une autre vie; Dieu même l'a dit, la

raison le prouve, tout le monde l'a cru... il y en

a une... donc pensez-y quelquefois.

2° Il y en a deux, c'est aussi évident, Dieu l'a

dit ; la raison le prouve également, et c'est bien

nécessaire pour réparer tant de désordres ; le

Seigneur se doit à lui-même, à ses amis, une ré-
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paration d'honneur... On l'a cru partout en tout

temps.

Il y a deux roules devant vous; deux, et vous

êtes libre... donc choisissez bien, et n'allez pas

vous perdre. Car enfin, vous ôtes immortel

ou pour le bonheur et la gloire, ou pour le sup-

plice et l'opprobre, pour le ciel ou pour l'enler....

Si O'edis, immortalises ad vitam; si non créais^

immortalises ad poenam. (S. Aug.) Choisissez!

3° Cette autre vie est éternelle, et cela est de foi

aussi ; Dieu l'a dit, la raison le démontre et les

païens mémo l'ont cru.... Donc travaillez pour

cette éternité Hùtez-vous, parce que la nuit

va venir, Venit nox, quando nemo potest opcrari

(Joan., IX, 4), la nuit pendant laquelle on ne peut

plus rien faire; vous voudrez avancer encore,

impossible, vous ne ferez plus un seul pas. Vous

ôtes arrivé. Il n'y a plus de temps à venir pour

vous.

Toute la leçon se résume donc en ces deux

mots du texte : Tu guis es ? quo vadis ?... Plaignez

le sort de ces infortunés qui vont à l'aventure, et

il y en a tant qui se perdent ainsi avec indiffé-

rence. Mais vous enfin, répondez : quo vadis?...

où allez-vous donc?... étes-vous bien dans le

chemin? si vous continuez, arriverez-vous sOi-e-

mcnt? Qu'avez-vous fait jusqu'à présent pour
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cette vie éternelle qui approche? Croyez-vous

bien à ces vérités? — Si vous n'y croyez pas, vous

êtes un aveugle, et vous allez tomber dans l'a-

bîme; car vos doutes, votre incrédulité, n'empê-

chent pas la vérité d'être, et vous arriverez tout

de même à l'éternité ; vous y serez bientôt. — Si

vous croyez, et que vous persistiez dans cette

horrible indifférence, vous êtes encore plus

insensé et plus coupable, car, vous le savez

bien, vous ne pouvez être loin de la Mort, qui

ouvre les portes de cette éternité, heureuse ou

malheureuse. Hàtez-vous donc de revenir, et tra-

vaillez avec courage, quelques jours encore, ce

peu de temps qui vous reste, pour assurer à ja-

mais votre bonheur.

QUATRIÈME LEÇON

LES ILLUSIONS DE LA VIE.

Qiiae est enim vita vestra?

Enfin, quelle est donc votre vie

ou qu'est-ce que la vie ?

(Jac, IV, 15.)

Voici un des plus grands problèmes, une des

questions les plus difficiles à résoudre, et, sans

la Mort, il serait comme impossible d'arriver à
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une solution... C'est elle qui va nous apprendre

ce que c'est que la vie. Nous avons déjà répondu

en partie à cette demande dans une autre leçon,

en disant que la vie est une ombre, un voyage,, un

combat, uii exil... Mais il y a pour aujourd'hui

une réponse encore plus grave et plus utile. Il

s'ugil, dans cette leçon, de la Mort :

1" De nous prémunir contre la plus commune
et la plus fatale illusion

;

2° De nous faire éviter le plus grand des mal-

heurs de cette vie.

I. L'illusion consiste :

1° A confondre deux choses essentiellement

distinctes : la vie du corps et la vie de l'âme
;

et la plupart vivent dans cette erreur... Il suf-

fit d'énoncer cette proposition et d'abaisser nos

regards sur la terre pour voir combien c'est

vrai; et pourtant ces deux vies sont si différentes

de principe et de tin!.. La nourriture même qui

doit entretenir ces deux vies est si différente aussi.

Le corps, c'est de la boue ; l'àmo, c'est un souffle

divin; et la vie de l'âme, c'est Dieu ! Mais ce qu'il

y a de plus triste encore, c'est que la plus grande

partie des hommes préfère cette misérable vie du

corps à la vie divine de l'âme... Regardez donc,

et vous verrez qu'on ne travaille que pour l'une,

et qu'on ne pense pas à l'autre. On ne craint (jue
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ce qui pourrait altérer, compromettre la santé,

la Yie du corps ; et pour l'âme ! la vie de l'âme,

c'est de l'indifférence; qu'importe, plus tard on

verra... Il suffit d'un peu d'attention pour être

frappé de celte triste vérité... Il y a en effet quatre

âges dans cette vie si courte ; eh bien ! Venfance

ne pense à rien, la. jeunesse ne songe qu'au plai-

sir, Vâge mûr est tout aux affaires, et la vieillesse,

penchée vers la terre, est insensible, indifférente

aux impressions célestes. Quelles illusions par-

tout! quelle vie perdue !..

2" L'autre erreur n'est pas moins étonnante :

elle consiste à séparer deux choses essentielle-

ment unies, inséparables, je veux dire la vie

d'aujourd'hui et celle de demain; la vie du

temps et celle de l'éternité ; on les sépare et

elles se touchent; elles dépendent l'une de l'au-

tre ; la foule vit comme si l'on devait toujours vi-

vre ici-bas, ou comme si demain il n'y avait plus

rien, rien, quand on est mort; rien à craindre,

rien à espérer!.. Mais voyez donc le monde, et

vous en serez convaincu. .. Vous trouverez partout

cette illusion , et, ce qui est plus déplorable encore,

c'est que l'on va jusqu'à préférer cette vie du temps

à celle de l'éternité, puisque partout on ne s'occupe

que de l'une sans songer à l'autre. Et pourtant,

elle va commencer aussitôt que la première finit!
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vanas hominum mentes, quantum in rébus inane !...

vaines pensées des hommes, quel vide eu toutes choses!

Voyez à quoi l'on s'occupe, de quoi l'on parle...

Plaisirs, spectacles, affaires d'argent; rien, rien de

l'autre vie, de rélernilé. Illusions, illusions que le

souffle de la Mort fera disparaître et que l'on

pleurera dans l'abîme !

II. 3Iais je voudrais surtout vous faire éviter le

plus grand des malheurs, je veux dire l'inutilité,

la stérilité de la vie. Il y en a tant qui meurent,

et sur la tombe desquels on devrait écrire cette

parole sainte : Scribe, virum istum, sterilem.

(Jérem., xxir, 30)... Gravez-y donc ces mots,

scribe : Ci-gît un homme stérile, qui n'a rien fait,

rien pour Dieu, rien pour l'éternité... Presque

tous passent la nuit, c'est-à-dire leur triste exis-

tence, dans un travail ingrat et sans rien pren-

dre : Per tolam noctem laborantes, niliil cepimus !

(Luc, v,5.) Les plus riches n'auront rien dans les

mains, ni/iil invenerunt in manibus suis. (Ps. lxxv,

6.) Vous allez comprendre : méditez bien ces

principes de raison et de foi. La vie est dans le

mouvement, selon saint Augustin; mai^ Dieu

seul doit être le terme, le centre de ce mouve-

ment, on notre fin ; c'est celte tendance môme
qui constitue la justice ou la moralité des actes

humains... Et encore, cette tendance ne don-
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nerait à notre action qu'une justice naturelle,

ne serait qu'une vertu morale, qui ne mérite-

rait qu'une récompense naturelle aussi, ou dans

le temps. Nos œuvres, pour devenir surnaturelles

et méritoires, doivent s'élever plus haut, tendre

vers Dieu, notre fin dernière dans la vision inttii-

tive... et avoir certaines conditions essentielles

de grâces et de charité, pour arriver à cette su-

prême félicité. Voilà, en deux mots, les princi-

pes ; mais comprenez les conséquences de cette

doctrine, et voyez combien d'hommes mènent

une vie morte, agissent tout à fait en dehors de

Dieu, ou même en opposition à cette fin surnatu-

relle, et par conséquent ne méritent pas pour l'é-

ternité. La première condition de la vie et du

mérite leur manque : la grâce, l'amour. Dès lors

tout est stérile dans leur vie, quelque éclatante

qu'elle soit aux yeux du monde. Dieu, qui re-

garde le cœur, n'y verra rien à récompenser ;

eux-mêmes, encore une fois, quand la Mort vien-

dra, ne trouveront plus rien dans leurs mains.

Et savez-vous quel âge pourront avoir ces hom-

mes fameux dont le nom sera écrit dans les an-

nales des empires ? Ce sont des enfants, des e fants

de cent ans; puer centum annorum (Is., lxv, 20) ;

tandis qu'un autre, un petit pauvre, peut-être à

peine sorti de l'enfance, aura devant Dieu fourni,
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en peu (Vannées, une carrière immense... consiim-

matus in brevi, explevit tempora multa (Sap., xv,

13); l'un était mort de cœur, moriuus à corde

(Ps. XXX, 13); l'autre vivait de foi, d'espérance et

d'amour. Voyez donc, examinez dans cette lu-

mière quel âge vous auriez, si vous mouriez au-

jourd'hui, et ce que vous avez fait pour votre

âme et pour votre éternité. Dès ce jour, rachetez

le temps que vous avez perdu.

CINQUIÈ31E LEÇON

LA FIN OU LA DESTLNÉE.

Qiiid ju-odost homini si inundum uni-

versum lucretur, aiiiinae vero suae

detriiiientum patiatur ?

De quoi pourrait servir à un homme
de posséder le monde entier, s'il

vient à perdre son âme ?

(Matth., XVI, 26.)

Voilà encore une belle et sérieuse question,

une parole de lumière, une des plus belles vérités

tombées de la bouche de Dieu même. Si la Mort,

en nous l'expliquant, pouvait nous la faire bien

comprendre, non-seulement nous sauverions no-

tre âme, mais nous deviendrions des saints et

des apôtres même. Il faudrait écrire cette sen-
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tence partout, au frontispice des plus beaux pa-

lais, des théâtres, des bourses, mais surtout sur

la pierre des plus superbes tombeaux.

La ftlorî. va nous éclairer, nous toucher, en

nous faisant voir les deux grandes vérités qui se

trouvent renfermées dans ce texte divin.

I. Le monde n'est rien pour nous; ce n'est pas

du tout notre fin, quid prodest? Quand nous le

posséderions tout entier, toutes ses richesses,

toutes ses gloires et tous ses plaisirs, mim^wm uni-

versum, quid prodest ? Il ne nous servirait de rien,

si nous perdions notre âme, notre salut, notre

Dieu ; de rien, dis-je, 1° à la vie ;
— 2° à la mort;

— 3° à l'éternité.

1° Et d'abord, dès cette vie même, dans le

temps, quid prodest ? La raison, c'est que tout le

monde est trop petit pour vous, et qu'il passe

trop vite. — Oui, trop petit; Dieu a créé votre

âme et votre cœur en abîme ; il n'y a pas de pro-

portion. Animam Dei capacem quidquid Deo minus

est non implebit. (Saint Grég.) — Flumina intrant

in mare, et mare non redundat. (Eccl., i, 7.) — De-

dit abyssus vocem. suam, altitudo manus suas leva-

vit... (Hab., m, 10.) Une âme capable de posséder

Dieu même ne peut être remplie que par lui, le

reste est trop petit. Les fleuves se précipitent

dans la mer, et la mer n'élève pas ses eaux, n'est
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pas remplie. L'abîme a jclé un cri, et levé la

main. Qui jamais, de tous les pécheurs, de tous

ceux enfin qui perdaient leur âme pour ce

monde, qui jamais a dit : C'est assez ?...

Mais surtout ces vanités passent trop vite. Prae-

terit figura hujus mundi... (I Cor., vn, 31.) Le

cœur de l'homme demande, veut un bonheur

qui ne passe pas... Il pleure quand il voit mourir

sa félicité, tomber sa gloire, ou passer son plai-

sir... Infortunés, figurez-vous un voyageur qui

est tombé dans un fleuve rapide ; il voudrait s'ar-

rêter, et il n'a pu saisir à la surface des eaux

qu'unefcuille morte, une branche détachée..., au

lieu de se fixer au rocher immobile qui voit cou-

ler le torrent des eaux, et il n'en va que plus vite

à la mort. Image vive des pécheurs, des mondains

qui s'attachent à ces vanités, au lieu de mettre en

Dieu leur espérance.

2° Mais à la mort, quid prodest? Ah ! la vérité

est plus claire encore, la lumière grandit. Vous

voyez bien que la possession du monde entier ne

saurait arrêter, retarder, adoucir la Mort. Vous

ne pouvez l'éviter, non, ni la retarder d'un joui-,

ni l'adoucir, c'est impossible. Au contraire, elle

est plus amère pour les pécheurs et les amis de

ce monde. Supposez un instant (jue vous le pos-

sédez tout cnWiiY, mundumuniversum, et que vous
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allez mourir à l'instant. Quid prodest?... C'est ce

que disait en mourant un grand général : le roi

venait de lui donner le bâton de maréchal ! On

lui annonce cette nouvelle... Mais ça ne sert de

rien, dit-il, en ce moment ni où je vais. Et un

autre, blessé à mort, à qui l'on vient dire que la

victoire est gagnée. A la bonne heure : mais pour

moi, à quoi bon? Quid prodest? Rappelez-vous la

parole de cette femme célèbre qui avait fait ap-

porter sur son lit tous ses bijoux, ses bracelets

de diamants et ses colUers de perles. En les tou-

chant de ses mains tremblantes et glacées, elle

disait : Quel malheur de quitter tout cela! Quid

prodest?... Ainsi les mondains ne peuvent retar-

der la Mort d'un instant, ni l'adoucir. Elle n'est

vraiment bien douce, la Mort, qu'où l'on a

tout qifttté d'avance
;
pour les riches, le plus

souvent, c'est une amère et cruelle séparation;

elle leur ravit et leur arrache tout malgré eux :

ils tiennent tant à la terre !

3° Et dans l'éternité, après la mort, quid pro-

dest? Le corps d'abord, rien ne l'empêchera de

pourrir dans la fange, et l'âme, elle n'emportera

rien avec elle, pas même un peu d'or pour mettre

dans la balance de Dieu et acheter une bonne

sentence: elle ne gardera pas même un souvenir

des plaisirs de la terre pour se consoler en enfer !
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Tout sera pour cette âme inlorluriée une cause de

remords, un sujet de désespoir, un surcroît de

douleur. Qu'est-ce donc que toutes ces vanités,

auprès de l'éternité / Quid hoc ad aeternitatemi di-

sait Louis de Gonzague. — Et tu, qui tôt agis et

tanta moliris ut diu vivas, fac tandem aliquid^ ut

in aeteimum vivas! Et vous donc qui travaillez tant,

et qui faites tant d'efforts pour vivre quelques

jours de plus sur cette terre, commencez à faire

quelque chose pour vivre dans l'éternité. — Sau-

vez votre âme.

II. C'est là l'unique fin, la seule chose néces-

saire, le salut de votre âme. Unum est necessa-

rium. (Luc, x, 12.) Une âme!... dans le monde,

on n'en connaît pas le prix ni la valeur; on la

vend tous les jours pour si peu de chose, on la

perd avec si peu de douleur... Mais interrogez

donc le ciel et l'enfer. Interrogez la Mort surtout,

et elle vous dira!

1" Le ciel d'ahord, tout le ciel. Dieu Père, Fils

et Saint-Esprit. Dieu qui a créé l'âme du souffle de

sa vie, et qui du haut de son trône glorieux gou-

verne le monde entier pour le salut des âmes...

Jésus qui est descendu des cieux un jour sur la

terre pour les sauver, et qui a donné ses larmes,

son sang et sa vie pour elles... le Saint-Esprit, qui

les sauclilie et les console, ce Dieu d'amour, qui



128 COURS DE LA BONNE MORT.

habile en nous comme dans son sanctuaire, et

qiri appelle notre âme sa sœur et son épouse...

Et les anges des cieux qui montent et descendent

sans cesse, qui prient ou qui pleurent pour les

âmes et qui sont chargés de veiller sur ce vrai

trésor de Dieu... Angelis suis mandavit de te..,

(Luc. , IV, 10.) Angeli pacis amare flebunt..,

)Is., XXXIII, 7.) Anima tanti vales! (Saint Aug.)

Voilà la réponse du ciel, le vrai prix d'une âme.

2° L'enfer aussi nous le révèle ; l'enfer qui com-

bat avec tant d'acharnement et de persévérance

pour nous perdre. Admirez, étudiez ces luttes

mystérieuses... et combattez jusqu'à la fin pour

vous sauver, malgré les perfidies de cet ennemi.

Sachez vous défendre vous-même, et protéger

ceux qui vous sont chers, surtout en certains

jours de combats plus importants, et décisifs sou-

vent pour l'éternité : ainsi, aux jours de première

communion, aux jours de retraite spirituelle,

mais surtout au jour suprême de la mort; car

alors le ciel et l'enfer font des efforts inouïs ; ce

sont des luttes affreuses ; l'ange de la lumière,

pour protéger, l'esprit de ténèbres, pour perdre

et entraîner cette âme. Souvenez-vous-en, pour

combattre et prier jusqu'à la fin. C'est l'agonie, la

dernière lutte; courage et confiance J

3° La Mort enfin, la Mort vous dirale prix devo-
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tre âme. Quand on la voit venir, aussitôt on s'aper-

çoit, on comprend que le reste n'est rien; et les

plus indifférents mômes voudraient la sauver,- au

moment qu'ils vont la perdre. On ne demande

plus alors qu'un prêtre. Si la mort entre dans un

bal, et on l'a vu... si elle apparaît soudain dans

un spéciale, dans un banquet, un prôtre ! vite un

prêtre. Et pourquoi un prêtre ? Il n'y a pourtant

rien de bien extraordinaire, rien de changé ! on

meurt partout et en tout temps, et le ciel n'est

pas plus beau, ni l'enfer plus terrible, ni l'éternité

plus longue, parce qu'un homme va mourir. Non,

mais la mort éclaire; on comprend qu'il faut se

sauver, que le reste n'est rien. Quid prodest? Eh
bien ! c'est toute la conclusion de cette leçon :

travaillez de suite à votre salut. N'attendez pas la

mort pour vous sauver. Salva animam tuam.

(Gen., XIX, 17.)

SIXIÈ3IE LEÇON

LE MONDE ENCORE OU SES VANITÉS.

Filii honiinum, ut quid diligitis vanitatem
et quaeritis mendacium ?

Enfants des hommes, pourquoi donc ai-

mez-vous la vanité, pourquoi clierchez-

vous le mensonge ?

(PS. IT, 3.)

Si la vie de riiomme est pleine d'illusions,
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d'erreurs, la mort est pleine de lumière et de

vérités..:. Trompé par les apparences, séduit,

ébloui par le mensonge, l'homme se perd, et la

plupart ne se reconnaissent, comme on dit, qu'à la

mort; c'est une des grandes raisons de l'utilité,

de la nécessité de nos études et de ce cours reli-

gieux. Nous pensons à la Mort ; nous consultons

la Mort pour éviter de nous tromper, de nous

perdre. Écoutons aujourd'hui avec respect et do-

cilité ce grave reproche qu'elle nous adresse dans

la question du Prophète-Roi, et méditons devant

elle, sous son regard, cette autre parole tombée

du haut d'un trône aussi, mais qu'elle seule peut

nous expliquer : Vanilas vanitalum, et omnia vani-

tas... (EccL, I, 2.) Vanité des vanités, tout n'est

que vanité. Le monde entier n'est rien, nous l'a-

vons déjà bien compris, parce qu'il est trop petit

pour nous et qu'il passe trop vite ; mais la Mort

nous l'apprendra mieux encore, et en peu de

mots, en nous montrant le néant, les trois néants

ou vanités dont se compose le monde, puisque

tout ce qu'il y a en ce monde n'est que concupi-

scence des yeux, de la chair et de la vie, c'est-à-

dire orgueil, richesse, volupté : autrement, gloire,

fortune, plaisir. Eh bien ! c'est la Mort qui nous

fait voir la vanité, le néant, le mensonge de tout

cela, comme si l'on voyait la terre du haut du
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ciel, quam sordet terra cum coelum aspicio ! (Saint

Ign.)

I. Vanité de la gloire d'abord... C'est le pre-

mier mot que l'on dira après la mort, quid profuit

superbia ! Mais avant môme qu'elle soit venue, à

son approche, à son souvenir... on le comprend,

et cognovit quia moreretur (I Mac., i, 3), comme
cet Alexandre qui était couvert de gloire... et

qui, voyant qu'il allait mourir, se prit à pleurer...

La Mort fait taire tout bruit de paroles humaines

et flatteuses, ou du moins elle empêche qu'on ne

puisse les entendre ; on n'en a pas le moindre

écho dans la tombe, pas plus qu'en enfer. Et à

quoi s'attache-t-elle, la gloire du monde ?... Ce

qu'elle a de plus beau, c'est un trône, une cou-

ronne, un triompbe. Eh bien ! avec les débris des

plus beaux trônes de la terre, cette cruelle Mort,

en un jour, elle fait un tombeau. Elle change les

couronnes de laurier ou d'or en couronnes de

cyprès ou d'immortelles (ju'ellc attache à la croix,

ou suspend à une colonne brisée ; et pour dio, le

triomphe, c'est un beau convoi. Elle ensevelillcs

guerriers vainqueurs dans leur gloire, comme le

pauvre dans sa misère, elle lait pourrir les noms
'

les plus beaux, les plus enviés. Écoutez donc au-

jourd'hui même sa parole, cendre et poussière, et

voyez de quoi vous pourriez vous glorider en-
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core : Quid superbis, terra et cinis ? (Eccl., x, 9.)

Les plus fiers et les plus nobles seront obligés de

reconnaître la pourriture pour leur mère, putre-

dinidixi : Pater meus es ! (Job, xvii, 14.) Et qu'im-

porte tout ce qu'op pourra dire ou écrire sur ce

tombeau ? vous ne verrez, vous n'entendrez rien !

Pour tous, c'est le silence, l'oubli ; et pour les

orgueilleux, c'est l'opprobre éternel. Humiliez-

vous donc sous la main de Dieu et sous l'œil de la

Mort ; et si vous voulez absolument de la gloire,

méritez celle du ciel.

II. Les richesses de la terre ; l'or, c'est le dieu

du monde, mais c'est aussi un de ses plus grands

mensonges, falhiciae dwifiarum(MaiU., xni, 22), et

la cause de la perte d'une foule d'àmes. Pour les

éclairer, la Mort vous fera remarquer, avant tout,

que c'est à elle que toutes les richesses appar-

tiennent vraiment, et c'est elle, en effet, qui vous

a donné à peu près tout ce que vous avez, après

en avoir dépouillé votre père, votre mère. Elle

va vous reprendre tout, un de ces jours, et vous

ne savez pas bien encore peut-être à qui elle le

donnera! Bt haec cujus erunt? Mais ce qui est cer-

tain, c'est que vous ne garderez, vous n'emporte-

rez rien, qu'un pauvre linceul dont elle vous aura

bientôt dépouillé... Méditez donc bien ces mots,

je laisse, adieu... qu'il faudra dire un jour, et si
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VOUS êtes riche, divitiae si affluant (Ps. lxi, 11),

n'y allacliez pas trop votre cœur, de peur de trop

souffrir à l'heure de la séparation... et songez

qu'il est difficile de se sauver dans cette condition ;

qu'il est impossible de servir à la fois le Dieu du

ciel, et l'or, ce dieu de la terre. Non potestis Deo

servira et 3]ammonae (Luc. , xvi,13.) Enfin, comme
vous l'avez déjà appris dans un conseil de la Mort,

tâchez d'amasser quelque chose pour le ciel. The-

saurizate autem vobis thesauros in coe/o (Ma tt., vi, 20),

viri divitiarum (Ps. lxxv, 6), hommes d'or, deve-

nez riclies de vertus : Homines divites in virtute

(Ecclc, XLiv, 6), et vous serez un jour riches pour

l'éternité, divites aeternitatis.

III. La mort enfin vous sauvera de la dernière,

de la plus fatale illusion et vanité du monde, le

plaisir, la volupté ; hélus ! il y a tant de victimes

de ce mensonge. La jeunesse surtout s'y laisse

prendre, aussi bien est-ce à elle particulièrement

que je voudrais adresser cette leçon de la iMort.

Quels sont donc ces vains plaisirs du monde ?

Tous sont du domaine direct de la Mort, parce

que tous dépendent de la partie la plus vile de

l'homme, le corps qu'elle doit frapper et coucher

dans une tombe : ainsi les plaisirs de la table, les

banquets splendides, les spectacles et les con-

certs, et les honteux plaisirs, tout cela finira par

8
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un repas de deuil, le spectacle d'un enterrement

superbe, l'harmonie d'un De profundis^ et un lit

de fange et de pourriture. Mais quoi ! cela est si

vrai, que le nom seul, ou l'image de la Mort, une

simple menace suffit pour troubler tous ces faux

plaisirs, et en dégoûter aussitôt, parce qu'assu-

rément on ne voudrait pas mourir au milieu de

ces joies perfides, et le plus grand bonheur sera

un jour de s'en être privé pour l'amour de Dieu

et pour le salut. Sentiment vrai, et qui rappelle

encore la belle sentence déjà citée ; mais qu'il faut

redire et méditer au moins une fois par an dans

ce cours religieux : Le plaisir de mourir sans peine

vaut bien la peine de vivre sans plaisir. Qu'ils sont

heureux, en effet, à la mort, les saints religieux

qui ont mortifié leur chair, et passé leurs jours

dans le jeûne et la chasteté, injejunio, in castitateî

(II Cor., vr, 6.) Ils expirent dans la joie, et trou-

vent la gloire, et les richesses, et les plaisirs éter-

nels dans le ciel.

Conclusion avec l'Apôtre ': Nolite diligere mun-

dum neque ea quae sunt in mundo. (I Joan., ii, 15.)

N'aimez pas le monde, ni rien de ce qui est dans

le monde, et dites avec Jésus-Christ même : Vae

mundo! (Matt., xviii, 7.) Malheur au monde, a ce

cruel qui trompe et perd les âmes. Ne des annos

luos crudeli ! ne lui donnez pas surtout vos pic-
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mières années, les plus belles années de la vie.

(Prov. V, 9.)

SEPTIEME LEÇON

LE PÉCHÉ.

Delicta quis iiitelligit ?

Qui est-ce qui comprend le pe'ché,

la malice du péché ?

(Ps. xvm, 13.)

Personne sur la terre, l'ange même des cieiix

ne peut dire ce que c'est que le péché, ni en com-

prendre la malice infinie... infinie, puisqu'il ou-

trage l'infinie majesté de Dieu. Il faudrait ici en-

core et surtout interroger le ciel et l'enfer, et ils

nous répondraient par des larmes ; les anges sont

tombés des deux pour un seul péché ; l'enfer est

le lieu même du supplice de ces grands coupables

de lèse-majesté divine, et il y a dans cet abîme

tant de douleurs et tant de désespoirs!... Mais la

terre elle-même pourrait aussi nous répondre,

en nous montrant une de ses montagnes couverte

du sang d'un Dieu... Et pourtant toutes ces voix

du ciel, de l'enfer et de la terre en pleurs ne sau-

raient nous dire et nous fuii-e comprendre ce que

c'est que le péché... Delicta guis inteliiyit? C'est
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encore toi, ô 3Iort, qui vas nous éclairer. .. Ce sera

une de tes plus belles et plus importantes leçons
;

tu nous répéteras avec le prophète des ruines :

Voyez et comprenez combien il est affreux et

amer pour vous, d'avoir abandonné le Seigneur

votre Dieu,

Au jour de la mort, dans sa lumière, nous ver-

rons la gravité, la multitude, l'étendue de nos cri-

mes. Hélas ! pendant la vie on se fait illusion, on

excuse ses faiblesses, mais à la mort, quel poids !

(;t quels remords !... pendant la vie, on les oublie

si facilement,... mais à la mort, quels souvenirs

et quels regrets !... pendant la vie, on ne songe

même pas aux fautes dont on a pu être la cause

et l'occasion, on ne s'en accuse peut-être pas...

mais à la mort, quelle lumière et quel déses-

poir !... On verra : et ces scandales crieront ven-

geance ! Ce poids entraînera le pécheur aux

abîmes.

Enfin, la Mort nous dira ce quec'estquele péché,

parce que 1° elle en est le salaire, et 2° l'image.

I Le salaire, stipendia enim peccati mors (Rom.,

VI, 23.) C'est une vérité de foi, et la parole aposto-

lique mérite bien d'être méditée encore avec

quelque attention, quoique déjà nous ayons cité

ce texte, dans la définition de la mort. Stipendia !

C'est une ironie, la mort est la récompense, le
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salaire du péché. Belle récompense ! salaire ma-

gnifique vraiment ! mais enfin Dieu est juste ; il

ne peut manquer à cet attribut essentiel de l'é-

quité parfaite ; et par conséquent il récompense

<it punit selon le mérite. Voyez donc ce que c'est

que la mort, et vous aurez une idée vraie du pé-

ché, bien que ce ne soit encore que le premier

mot de cette justice, et, si j'ose ainsi dire, un à-

compte sur le salaire éternel. Aussi la foi nous

apprend qu'il y a deux morts... la première, du

temps, la seconde, de l'éternité : deux salaires :

stipendia. Il n'est ici question que de la premère

mort, et déjà qu'elle est horrible ! Quel affreux

salaire ! Quand ce sera notre tour et qu'elle vien-

dra pour nous payer... la Mort! Oh! nous ver-

rons bien autrement sans doute, mais déjà nous

pouvons nous en former une idée en contemplant

ce triste spectacle de la mort.,, d'un père, d'une

mère, ou d'un enfant unique... 3Iais peut-être

que vous avez habitué déjà vos yeux et votre cœur

à cette scène de douleur
;
pensez donc au jour

où pour la première fois la Mort est venue en ce

monde, et à sa première victime, et vous com-

prendrez. Gain, ce frère haineux, frappaii Abel,

et il ne savait pas ce que c'était que la mort
;
pin*-

sonne ne l'avait encore vue ; il frappait donc, et

les larmes et le sang; coulaient... Abcl jetait des
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cris, puis, sa voix venant à s'affaiblir, il ne poussa

plus que de faibles gémissements et soudain sa

plainte cessa, le sang s'arrêta, le visage devint

pâle, les yeux fixes... Désolé, interdit, épouvanté,

Gain appelle son frère, Abel, Abel !... Pas de ré-

ponse ; silence de toute la nature. Ab ! c'est la

Mort peut-être, dit le monstre couvert de sang,

la mort dont parlent quelquefois nos parents...

Il court, en criant avec désespoir, et bientôt il

. amène Adam et Eve auprès de leur enfant. Ceux-

ci à leur tour l'appellent, et le couvrent de lar-

mes.... Ah ! c'est la 3Iort! Oui, c'est la Mort....

disent-ils en poussant des cris d'effroi et de dou-

leur... et ils comprirent ce que c'est que le péché,

cause et salaire de la mort... de la mort qui doit

ainsi frapper toute leur génération ! et ils pleurè-

rent jusqu'à la fin de ce jour... et ils craignirent
'

la mort jusqu'à la fin de leur vie... Méditez donc

ce mot stipendia, vous qui avez si souvent mérité

ce terrible salaire, et préparez-vous, car Dieu est

juste, vous n'attendrez pas longtemps.

II. La mort est l'image même du péché et nous

en révèle les horreurs et les ravages affreux. Ce

que la mort fait sur le corps de sa victime, le pé-

ché le fait dans l'âme. La mort a pour avant-cou-

reurs les tristes maladies, et l'âme du pécheur est

attaquée, minée, affaiblie par des infirmités sem-
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blables. Ce sont les passions. Les saints docteurs

les comparent, en effet, à toutes ces tristes mala-

dies : la fièvre, la paralysie, la lèpre, etc., febris

nostra avaritia est, etc.. Mais c'est de la mort

même qu'il faut parler. Lu mort ferme les yeux,

les oreilles, glace le cœur, ravit toute liberté;

c'est le silence, l'immobilité, l'insensibilité abso-

lue, et elle finit par la pourriture du tombeau : le

corps qu'elle a dévoré n'est plus qu'une poussière

immonde. Eb bien ! le pécbé ravage ainsi les

âmes... Il y en a qui ne voient plus, qui n'enten-

dent plus, sans mouvement et insensibles à tout,

esclaves cncliaînés dans la corruption ; leur cœur

même n'est plus que de la cendre, cor enim ejus

cinis est. (Sap., xv, 10.) Malbeuroux pécheurs,

priez du fond de ces abîmes, et vous, justes, priez,

priez, pour ces morts : récitez pour eux le canti-

que du grand deuil, l'hymne des tombeaux. De

profundis clamavi ad te. Domine... (Ps. cxxix, 1.)

Et Jésus, qui est la résurrection et la vie, enten-

dra cette prière... Il guérira les âmes malades, il

ressuscitera les cœurs ! Ah ! profitez de cette

grande leçon de la Mort
;
préparez-vous à la con-

fession du mois, avec plus de soin et de douleur
;

faites un examen de conscience plus sérieux, et

un acte de contrition plus vraie, pour obtenir un

pardon plus sûr.
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HUITIÈME LEÇON

LA GRACE. .

Quae vobis est gratia ?

Quelle grâce est en vous ?

(Luc, VI, 32.)

Après la leçon sur le péché, et cette question si

importante, delicta quis intelligit ? (Ps. xviii, 13),

la Mort va nous en adresser une autre plus grave

encore, et plus effrayante peut-être ; c'est sur la

grâce. Le péché est un poids qui pèse sur le cœur

infidèle, et, au jour de la mort, ce poids entraî-

nera le coupable dans les abîmes. 3Iais la grâce

est un poids aussi, le poids de Dieu, quod est onus

Domini (Jer., xxni, 33), comme dit le prophète,

et ce poids, venant à tomber dans la balance de la

justice, la fera pencher d'une manière terrible
;

ce poids doit entraîner les serviteurs inutiles et

infidèles, et les enfants ingrats au fond des enfers.

La Mort va donc nous révéler ce terrible mystère.

I. D'abord, elle nous fera connaître le prix de

la grâce divine ; c'est à la lueur du flambeau sa-

cré de l'agonie que l'âme s'éclaire, et comprend

la nature et l'excellence de ce don céleste. Tous

les biens de la terre ne peuvent lui être compa-

rés ; et la plus petite grâce du Seigneur surpasse

autant tous les autres biens de la nature, que le
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ciel même surpasse la terre. C'est la grâce seule

qui nous fait croire, espérer, ai-mer, et un seul

acte de foi, d'espérance, d'amour unit le cœur de

l'homme au cœur de Dieu et mérite de le voir, de

le posséder et de l'aimer dans sa gloire, mérite

pour l'éternité enfin, tandis que tout le reste passe

et périt comme une ombre vaine. Mais comment

la Mort nous fait-elle voir et comprendre le prix

de ce don supérieur de la grâce... Ah ! c'est

qu'elle nous apprend que c'est fini, et que désor-

mais il n'y en aura plus. Il est dans la nature fra-

gile et imparfaite de l'hoilime de ne connaître et

de n'apprécier les choses qu'au moment de les

perdre. Ainsi, pour le bienfait de la vue, deman-

dez au pauvre aveugle, ou seulement à celui qui

est menacé de perdre les yeux... et il vous dira...

Ainsi, un enfant ne comprend le bonheur d'avoir

un père, une mère, que lorsqu'il est menacé de les

perdre, ou quand il les a perdus ! Et à la mort, on

va perdre la grâce; il n'y en aura plus... Alors

on connaît le prix de ce trésor... Le prix, c'est le

sang même d'un Dieu, puisqu'il est mort pour

nous l'obtenir, et nous la donner, cette grâce que

nous négligeons si souvent pendant la vie !

II. Ensuite, la Mort nous montrera le nombre,

la multitude des grâces que nous aurons reçues :

tant de lumières qui venaient du ciel pour éclai-
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rcr notre intelligence... Ce flambeau de la foi qui

a brillé môme sur notre berceau, et la parole

sainte qui nous a initiés dès les premiers jours

aux mystères de la vraie religion, et les lectures

pieuses où notre esprit a puisé l'intelligence des

vérités éternelles, ce sont autant de rayons de

cette lumière divine qui sont tombés sur nous.

Mais les grâces données au cœur sont bien plus

merveilleuses encore, et nous en avons été com-

blés. Ces toucbes secrètes, ces voix intérieures,

ces pieux mouvements, ces saintes inspirations,

ces conseils mystérieux des anges, qui nous por-

taient au bien ou qui nous détournaient du mal ;

et ces remords de la conscience, encore plus ef-

ficaces pour retenir ou ramener une âme ; et tant

de pardons de Dieu, et tant de communions, ga-

ges de son amour infini... Nous n'y pensons pas

pendant la vie, nous laissons passer ces rayons de

la grâce, nous avons peut-être méprisé ces voix

divines... Mais la Mort nous rappellera tout, car

elle a tout compté cbaquejour... Ingrats, vous ne

savez pas même combien de fois vous avez reçu

le pardon du ciel, combien de fois vous avez

mangé le pain des Anges... Mais la Mort n'a rien

oublié; et quand elle viendra, vous verrez; elle

vous -dira combien d'avertissements salutaires

elle vous avait elle-même donnés, et ses conseils
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si pressants, quand elle frappait auprès de vous,

€l vous obligeait, par ses coups terribles, à penser

à votre salut. Onus Domini ! Quel poids pour l'âme

infidèle qui aura perdu ces trésors célestes et ré-

sisté à Dieu !

III. Enfin, c'est la Mort seule qui nous montre

l'abus et les fruits de la grâce... L'abus ! Vae tibi^

Corozain! (Luc., xi, 21.) Malheur à vous, cité in-

grate ! Oui, si ces grâces avaient été données, que

dis-je, si une partie de ces grâces seulement avait

€té accordée à des milliers d'infidèles, ils auraient

reconnu, adoré, aimé le Seigneur; des milliers

de pécheurs auraient fait pénitence : Quia si in

Tyro et Sidane factae cssent virlutes, poenitentiam

croissent. .. (Matt., xi, 21.) Et vous, vous avez mé-
connu, méprisé le don de Dieu... Vous avez

résisté à sa voix : Quofies volui... et noluisli!

(Matt., xxur, 33.) Malheureux! nous dit le Sei-

gneur, il y a tant d'années que je vous suis, et

que je parle à votre cœur, tantôt avec douceur,

tantôt avec force. En vain je me plaignais, je me-

naçais en vain : Quadroginta annis proximm fui...

VPs. xciv, 10.) Eh bien! voici le jour et l'heure, je

l'ai juré dans ma colère, le jour où je me venge-

rai ; la Mort va vous frapper et vous n'entrerez pas

dans mon repos : Quibus juravi in ira mea si in-

iroibunt in requiem meam. (Ps. xciv, 11.) Cette
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gloire, récompense de la fidélité, prix de la vic-

toire, je ne la donnerai qu'aux âmes généreuses

qui ont entendu et suivi ma voix... La mesure

même de leur félicité est la mesure de la grâce

reçue dans un cœur fidèle... Et c'est ainsi que la

Mort nous enseigne toute vérité, pour la condam-

nation du pécheur et la consolation du juste.

Mais quel sera le fruit de cette leçon, puisque

toutes ces questions doivent être pratiques pour

nous? Avant tout, éviter le découragement et le

désespoir, mais aussi trembler de contrister ou

d'éteindre en nous le Saint-Esprit, par l'infidélité

et la résistance à sa voix; et, si vous l'entendez

en ce moment, s'il parle à votre cœur : Si vocem

ejus audieritis (Ps. xciv), ne l'endurcissez pas : No-

lite obdurare corda vestra (Ps. xciv, 3), mais mon-
trez-vous docile et fidèle. Vous voyez sa lumière

;

suivez-la. Vous entendez sa voix, répondez-lui.

C'est peut-être le dernier rayon... la dernière pa-

role de grâce. Noli négliger
e gratiam

.

(I Tim., i, 14.)

Lisez, en finissant cette méditation, la parabole

du figuier stérile... Ut quid etiam terram occupât?

(Luc, xni, 7.) Ah ! déjà la cognée est à.la racine

de cet arbre. Il va tomber ! de quel côté?... Hélas!

voyez de quel côté il penche, et remerciez la Mort

qui vous éclaire. Une seule de ses leçons bien étu-

diée, bien comprise, peut sauver votre âme l
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NEUVIÈME LEÇON

LE TEMPS ET L'ÉTERNITÉ.

Numquid tcnipus vobis est ?

Est-ce que le temps est à vous ?

(Agg., I. 4.)

On serait tenté de croire vraiment que les

hommes ont du temps, qu'ils sont maîtres de la

vie et de la mort. La plupart perdent le temps et

il y en a môme qui le fuenf, comme s'il leur ap-

partenait. Or Dieu seul a du temps, parce qu'il

est éternel, et la Mort aussi, parce qu'elle est tou-

jours sûre d'arriver ; mais nous, peut-être que

nous n'en aurons pas, quand nous en aurions le

plus grand besoin, et que l'éternité commencera

pour nous dans les larmes et le désespoir.

Nous allons interroger la 3Iort pour apprendre

ce que c'est que le temps et l'éternité.

L Le temps, c'est la mesure de ce qui passe ; le

temps est à l'immobile étei'uité ce que l'espace,

un point dans l'espace, est à riulîui. Le temps biit

avec une rapidité effrayante, et pour ne pas reve-

nir : Fugit irreparabile fempus. Tempus cnim brcvf^

est (I Cor., vii, 29), dit l'Apôtre, et sa parole a déjà

été expliquée dans la leçon sur la vie humaine, et

Id question de ce triste pèlerinage.,. Attachons-

&
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nous aujourd'hui à méditer la sentence d'un poëte

païen, mais qu'on pourrait croire divinement in-

spiré :

Sed fugit interea, fugit irreparabile tempus.

Intereaî... pendant que les malheureux pé-

cheurs et les mondains se livrent au plaisir ou à

ce vain travail des affaires, le temps, les jours, les

années passent, et il va venir une dernière année,

un dernier jour, une dernière heure, et alors

comme leurs pensées changeront, quand il n'y

aura plus de temps ! Quels regrets d'avoir donné

tout ce qu'ils en avaient à ces misères, ou de l'a-

voir perdu dans ces plaisirs frivoles et dangereux !

Interea!... Cependant Dieu parlait à l'àme, il

rappelait le pécheur et lui offrait son pardon; il

frappait à la porte de son cœur; tantôt il y plon-

geait son glaive, ou bien il y jetait une de ses flè-

ches pour y faire la blessure salutaire du remords,

et tantôt il lui parlait avec douceur, et sa voix pa-

ternelle s'efforçait de ramener cet enfant égaré et

malheureux Quel désespoir, quand, la Mort

arrivant soudain, il n'y aura plus de grâce ni de

pardon, quand on n'aura plus le temps de le de-

mander! Quels regrets, quand on verra que c'é-

tait si facile, et que c'est fini pour toujours ! Le

temps a passé et Dieu ausrbi. Je crains Dieu, je
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crains Jésus, quand il passe, dit un grand docteur;

oui, car si yous ne profitez pas de sa visite, il ne

reviendra plus! Timeo Je&vm transeuntem..., elle

voilà qui passe tout près de vous, dans cette lu-

mière ; arrêtez-le donc, priez-le de vous sauver.

II. 3Iais, le but principal de cette leçon étant de

montrer la dilïerence du temps et de l'éternité,

ou plutôt de nos pensées, de nos sentiments à ces

deux époques de la vie, et la mort n'étant, à pro-

prement parler, que la transition de l'une à l'au-

tre, le passage du temps à l'éternité, examinons

à cet instant solennel, décisif, ce que nous pense-

rons réellement. Nous sommes bien avertis cepen-

dant, mais quelle différence, ô mon Dieu! Voyez

donc ce que vous pensez aujourd'hui, et voyez ce

que vous penserez demain :

1» De Dieu même. On l'oublie, on l'outrage;

c'est de l'indifférence ou du mépris Aujour-

d'hui on vit sans lui, on ne lui parle presque ja-

mais ; il est inconnu à un grand nombre, iynofo

Deo! c'est l'abandon de la prière ; on lui préfère

l'or de la terre, ou de honteuses passions, quorum

Deus venter cft (Phil., m, 19;) mais un jour,

demain, ([uand la Mort nous dira que ce Dieu est

près, tout près, à la porte, prope est <n januis

(Luc, xxi, 31), comme il apparaîtra grand et juste

à notre esprit effrayé..., à notre cœur in/idèle et
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ingrat' On voudrait bien revenir à lui, com-
mencer à le servir, et il n'y aura plus de temps.

2" De notre âme. Il y en a tant qui n'y pensent

pas ; il y en a même qui sont ennemis de leur

âme, hostes sunt animae suae (ToL., xii, 10); d'au-

tres qui la vendent pour rien, et d'autres qui la

perdent en riant. Mais alors, quand la Mort vien-

dra pour les faire passer de cette vie du temps à

celle de l'éternité, quand ils toucherontàlalimite,

et qu'ils verront la rive profonde, la porte im-

mense de l'éternité, quels regrets! Ils voudront

alors sauver leur âme, et ils n'auront plus de

temps, ce sera trop tard...

3° De notre corps. Aujourd'hui tant de soins,

on ne s'occupe que de lui; on va jusqu'à mettre

l'âme sous ses pieds, me autem projecisti post cor-

pus tuum (III Reg., XIV, 9), on ne cherche qu'à

éviter la douleur, à goûter le repos, le plaisir ; et

demain, quand on verra ce corps, déjà tout dé-

fait par la souffrance et la maladie, prêt à être

dévoré par la pourriture, pour être consumé en-

suite dans les ardeurs d'un feu éternel, quels re-

grets ! quelle honte ! Ils voudraient bien changer
;

ah! s'ils pouvaient faire quelque pénitence au

moins ! Mais, tempus non erit amplius (Apoc, x, 6) ;

il n'y a plus de temps, c'est trop tard!

4° De ce monde et de toutes ses vanités, nous
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en avons déjà dit un mot. Mais qu'est-ce qu'on

pensera de ses maximes si contraires à l'Évangile

de Jésus-Christ, et de cette làciielé du respect

humain qui fait que des chrétiens ont plus peur

des hommes et des jugements de la terre, que de

Dieu et de ses jugements éternels ? Comme on

verra les mensonges de ce monde perfide ! comme
on rougira de cette folie ! oli ! comme on voudrait

pouvoir clianger! oh! si l'on pouvait recommen-

cer sa vie ! Si seulement on avait encore quel-

ques années... mais il n'y aura plus même un

joui' C'est trop tard ! l'empus non erit amplius.

Voilà une grande leçon de la Mort. Elle se ré-

sume en peu de mots; elle est même comme une

analyse et une répétition des helles et saintes vé-

rités qu'elle nous avait révélées jusqu'à présent.

Placée sur la limite du temps et de l'éternité, elle

éclaiie tout de son flaniheau, et,dans celte lumière,

demandez-vous aujourd'hui même ce que vous

pensez de Dieu et de sa grâce, de votre àme et de

votre corps, du temps cl de l'éternilé, du monde

enfin ; et, avant qu'elle vous fasse signe de fran-

chir la limite et de passer de ce côté de l'éternité,

pendant que vous avez encore un peu de tcaips,

mettez ordre à votre vie, pleurez vos péchés, pro-

filez de ces dernières grâces pour vous convertir,

et ne remettez pas même à demain ; demain, peut-
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être, il ne serait plus temps, tempus non erit am-

pliusl car enfin, vous n'en avez pas à vous

Vous n'avez pas un jour d'assuré, pas même une

heure, numquid vobis est?

DIXIÈME LEÇON

qu'attendez-yous donc?

Et nunc quid moraris ?

Qu'aUendez-vous doue ?

(Act., XXII, 16.)

Déjà bien des fois, dans le cours de ces leçons

religieuses, la kimière a brillé ; la voix de Dieu

s'est fait entendre au cœur; les questions, les ré-

ponses de la Mort ont porté la vérité jusqu'au

fond de l'àme, et la grâce de Dieu vous appelle,

sa charité vous presse... Avez-vous suivi cette

lumière? avez-vous répondu? Qu'attendez-vous?

voyons, giad moraris?... quand mettrez-vous fin

à ces irrésolutions? Je vais vous prouver, ou

plutôt la 3Iort va vous prouver que vous n'avez

pas une seule bonne raison pour attendre en-

core, et qu'il faut absolument vous rendre, vous

convertir aujourd'hui ; elle va parler à votre es-

prit d'abord, puis à votre cœur.
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I A votre esprit, un mot pour réfuter toutes

ces mauvaises raisons que les pécheurs mettent

en avant pour différer leur conversion. 1° Ils

commencent d'ordinaire par vous répondre

,

quand on les presse : — Je n'ai pas besoin de me
convertir, moi. 3Iais la Mort vous prouvera tout

de suite que vous en avez ^n-and l)esoin... Interro-

gez plutôt votre passé : que de misères, que de

fautes et quels ravages ! Vous n'avez rien, ou

presque rien fait pour votre Dieu, pour votre

âme, pour votre éternité, nihil cepimus! Votre

présent; vous êtes si faible, si fragile, si incons-

tant; el votre avenir : tant d'ennemis encore, et, si

vous le vouliez, tant de mérites ! Étcs-vous donc

tout prêt à mourir? n'auriez-vous rien à faire, si

c'était aujourd'hui ou demain ?iV/sî conversi fuis-

tis, gladium suurn vibrabit. (Ps. vii, \'d.)

2° Mais je ne puis pas me corivcrlir ! La Mort

répond encore et vous démontre que vous le

pouvez. Voyons, qu'est-ce qui vous manque? Est-

ce la lumière? Est-ce la grâce de Dieu? il vous

presse avec tant d'amour Et puis, quand pour-

rcz-vous, si vous ne pouvez pas maintenant?

Allons donc, courage et coniiance! le ciel vous

aidera. Enfin, pourquoi ne pourricz-vous pas ce

(|uo tant d'autres ont bien pu et peuvent encore?

Non poteris quoi isti et islae? (S. Aug.) Ktcs-vouf.
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donc perdu tout à fait, damné? Oh! non, vous

voyez bien que Dieu vous aime! Vous pourriez

vous convertir, si vous le vouliez.

3° Mais c'est si difficile! c'est trop difficile! je

suis jeune encore, j'ai des passions, le monde me
plaît, ses plaisirs m'enchantent et je suis en-

chaîné; vraiment, c'est impossible. La Mort vous

répondra : Mais quand ce serait difficile, il le faut.

Unum est necessarium. Quid prodest? quid hoc ad

aeternitatem ? L'enfer, l'éternité : voilà deux mots

qui répondent à tout. Et puis, ce n'est pas si dif-

ficile que vous le pensez. Il suffit de vouloir : Si

vis. Dieu est un meilleur maître que vous ne

croyez, c'est un père. Jésus-Christ n'est pas si

exigeant que le monde, et il est plus facile de le

servir et de se sauver, que de se perdre en servant

son ennemi. Il l'a dit : «Mon joug est doux, mon

fardeur léger, o Ses amis l'ont reconnu et public
;

ils vivent dans la paix, fespérance et le bonheur,

tandis que les pécheurs se perdent dans des sen-

tiers difficiles, et marchent avec peine et terreur

dans la nuit. Voyons, avez-vous été heureux dans

le péché, loin de Dieu/* parlez!

4° Mais qu'est-ce qu'on dirait de moi? La 3Iort

vous répondra • Qu'importe! si Dieu est content

avec ses anges, iaissez dire le monde et les pé-

cheurs; appelez-en à son tribunal de ces Aains
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jugcmenls des hommes, qui ne pourraieul vous

défendre contre la sentence de ce grand Dieu.

Étcs-Yous libre ou esclave ? Et si les hommes veu-

lent que vous alHez en enfer, irez-vous donc pour

leur plaire ? — Mais enfin, qu'est-ce qu'on dira ?

— On dira que vous avez ])ien fait, et ceux mè^

mes qui n'auront pas le courage de vous imiter ne

pourront s'empêciier de vous admiici'.

5° Eh bien! je me convertirai, mais plus tard ;

-ne me pressez pas tant, je vous le promets, plus

tard. Ah ! c'est ici que la Mort vous répondrait en

riant, la perfide : Quand donc ? plus tard? — trop

tard! il ne sera plus temps. Avez-vous fait un

pacte avec moi? Pourrez-vous encore, voudrez-

vous même vous convertir ce jour-là, quand je

viendrai?,., je vous en avertis, vous ne le pour-

rez plus ; le temps, les moyens, la volonté même,

vous manqueront, car je viendrai sans vous pré-

venir. Pauvi-e pécheur, si vous saviez combien se

sont pei'dus par ces mots : plus tard! Et puis,

voulez-vousdonc persévérer ainsi à offenser Dieu,

dans l'espoir qu'il vous pardonnera? Il vous a

promis sa miséricorde, il vous l'offre aujourd'hui,

ce pardon, mais il n'a rien promis pour demain.

Plus lard! et vous allez ainsi continuer à vivre

dans le remords et la crainte? Non, non, c'est au-

juuid'iiuimème qu'il faut vous convertir. Et vous
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vivrez, et vous direz comme tant d'autres : Que

j'étais donc insensé et malheureux loin de

vous, mon Dieu, ô mon père ! Dixi : nunc coepi

(Ps. LXXVI, 41.)

II. Un mot, un seul mot au cœur pour le tou-

cher. Rêvertere ! revenez, pauvres pécheurs. Dieu

vous attend, il vous appelle, il vous presse. Il va

vous pardonner et vous combler des marques de

sa tendresse. Oh ! si vous saviez comme il est bon !

c'est le Bon Pasteur qui court après sa brebis in-

fidèle, et qui, triomphant d'amour, va la rappor-

ter au bercail. C'est le père de l'enfant prodigue.

Il pleure, il regarde si cet enfant ingrat ne revien-

dra pas enfin Il va, il court au-devant de lui,

et, n'en pouvant plus de joie et d'amour, il le cou-

vre de ses larmes et pardonne. Revertere... Reve-

nez, pauvres pécheurs ; vous voyez bien que tou-

tes ces mauvaises raisons que vous alléguiez se

réduisent à deux mots : Je ne puis pas, je ne veux

pas ; et vous n'oseriez pas les répéter à la vue de

la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ou de son

tabernacle; il vous appelle, il va vous pardon-

ner... Reverl^re...

Finir par une prière fervente; soit un acte de

contrition, soit la paraphrase de quelque texte

touchant de l'Ecriture. Miserere mei, Deus (Ps. l,

1), Domine, non secundwn peccata (Ps. en, 10', Ne
memineris (Is., xuii, 18).
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ONZIÈiME LEÇON

qu'est-ce qu'il faut faire?

Q»\fl faciendo vitam aeternam habebof

Qu'est-ce qu'il faut faire pour ;ivoir la

vie éternelle ?

(Luc, X, 23.)

Je suis fait pour l'éternité, je marche vers mon
éternité, je vais arriver bientôt, mais quand ? je

l'ignore. Età quelle éternité ?monDieu!... Éclairé

par ces grandes questions proposées et résolues

par la 3Iort, je veux aujourd'hui l'interroger à

mon tour. Je lui demande avec anxiété et terreur

ce qu'il faut faire enfin pour éviter de perdre

mon àme, pour me sauver, quid faciendo? Rien

de plus net, de plus précis que la réponse à cette

question : Déclina à malo et fac fjonum(l*^.\x\\i, 27).

Éviter le mal, le péché, faire le bien, hoc fac et vi-

ves (Luc, X, 28); mais, comme déjà dans une

leçon précédente nous avons appris à fuir le pé-

ché, il ne nous reste plus que la seconde partie à

examiner aujourd'hui, et nous allons exposer les

conditions de la vie présente, pour nous assurer le

l)onheur de la vie éternelle.

L // f(nil prier, c'est la condition même de la

grâce divine, et prier sans cesse : Oportet semper
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orare (Luc, xviii, i). Sans la prière, nous ne pou-

vons espérer le secours du ciel, et sans ce seconrs,

environnes de tant d'ennemis cruels et perfides,

comment pourrions-nous éviter de tomber entre

leurs mains, et de périr sous leurs coups ? Tout

prie dans la nature, dans le ciel et sur la terre
;

tout prie de reconnaissance et d'amour, de dou-

leur et de crainte ; et c'est la fin même de la créa-

tion. L'homme surtout prie aussi naturellement

qu'il pleure; on le voit partout, on l'a toujours vu

prier. Et il serait bien coupable, celui qui refuse-

rait à Dieu cet hommage ; il serait bien insensé, il

serait horriblement ingrat ; et cependant combien

de ces cœurs muets dans le monde ! Combien

même qui refusent à leur Dieu la prière obligée

du saint jour, la prière du saciifice de Jésus-

Christ qui est offert pour les vivants et pour les

morts! Au pied de ses autels, ils prieraient avec et

par cette grande Victime, et seraient ainsi sûrs

d'être exaucés. Il faut prier; hélas! et qu'elle est

rare depuis longtemps, la prière de famille, la

prière si douce et si puissante, le soir; quand le

père et la mère demandent avec les petits enfants

les bénédictions du Seigneur, pour vivre dans sa

grâce et mourir dans son amour! — Il faut prier;

qu'elle est rare surtout, la prière humble et con-

fiante, la seule qui soit efficace, et qui touche le
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cœur tic Dieu !
— Il faut prier ; mais je recom-

manderai surtout ici à nos associés la prière au

Cœur de Jésus, la prière à Marie, comme gage

du salut et d'une Bonne Mort... la prière au saint

Ange gardien; la prière enfin pour les associés

malades et les mourants, afin qu'un jour aussi on

prie pour nous.

II. Il faut travailler... Prier, c'est bien; travail-

ler, c'est mieux encore pour une vie sainte, pour

une sainte mort; car c'est la loi de Dieu. C'est la

pénitence vraie, l'expiation du mal, c'est l'action

des vertus... Et celui qui travaille prie, qui labo-

rat, orat (saint Aug.), paroles dont quelques igno-

rants ont voulu abuser... Mais vous comprenez,

vous, qu'il faut travailler pour Dieu, en union

avec Jésus-Clirist. Vous pourrez même travailler

directement pour lui, pour ses Eglises, ou pour

ses pauvres, et ce sera encore un moyen plus sur

de salut, un gage de mort douce et bieiilieureuse.

Que jamais l'ennemi de votre âme ne vous trouve

oisif, car il vous apprendrait aussitôt le mal, et

s'emparerait d'elle, comme d'une place sans dé-

fense. Craignez encore plus de travailler le samt

jour du dimancbe, et de scandaliser les enfants

de Dieu par la violation de ce préceptfc sacré.

Souvent ce crime a attiré la vengeance éclalanle

et publi(iue d'une mort terrible. Si vous priez lidè-
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lemenl, si vous travaillez saintement jusqu'à la

mort, elle sera pour vous douce et glorieuse, c'est

la mort des saints.

m. // faut souffrir, c'est encore plus parfait;

souffrir, c'est divin... oui, c'est une action divine

en nous, et nous n'avons qu'à nous incliner et à

nous soumettre pour coopérer à cette grâce. C'est

alors que l'àme prie, que le cœur travaille, et que

l'on court, ou plutôt que l'on vole, par la patience,

au repos, au bonheur du ciel. Or tous, par un

dessein particulier de la bonté divine, nous aurons

à souffrir... toujours et jusqu'à la mort. // faut

donc bien souffrir pour mourir, disait un de nos

plus saints et illustres associés, monseigneur Mor-

lot, archevêque de Paris. Oui, sans doute, et il n'y

a dans cette triste vie que peines d'esprit, cha-

grins de cœur, maladies cruelles, qui se termi-

nent par la mort môme. Cette vallée de larmes

en est toute pleine ; et les amis de Dieu semblent

destinés à souffrir plus que tous les autres.. Mais

aussi quels mérites, quelles grâces, s'ils sont unis

à Jésus-Christ, crucifiés avec lui, s'ils souffrent

par amour pour lui ! Non-seulement ils ne se plai-

gnent pas, ne murmurent pas; mais ils sont dans

la paix de l'amertume, dans l'abandon de l'espé-

rance; ils vont jusqu'à l'ivresse de la croix, jus-

qu'aux transports de l'amour dans la moj-t. La
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souffranceja croix, étant pour eux autant de traits

de ressemblance avec leur Dieu, la croix étant le

signe même de salut, ils mourront avec joie, sa-

chant qu'il faut frapper au ciel avec une croix, et

que la gloire môme et le bonheur éternels seront

en proportion des tribulations de la vie. Ainsi

courage et confiance, ô vous qui souffrez! vous

êtes dans le chemin. Vous ne pouvez vous perdre

tant que vous voyez la croix; c'est elle qui indique

la roule du ciel; qu'elle soit à votre main comme
le bâton du pèlerinage, sur votre cœur comme un

bouclier; c'est le signe de la victoire, l'espérance

certaine du salut, le gage d'une Bonne Mort.

Priez, travaillez, souffrez ; aimez, c'est tout, en

un mot, car qui aime, prie et souffre ; et l'amour

est plus fort que la mort.

Terminer cette leçon par un acte d'amour de

Dieu.

DOUZIÈME LEÇON

QUELLE SERA LA FIN?

Quid ergo erit nobis ?

Etijour nous qu'est-ce qu'il y aura?

(Mal., xix, 27.)

Nous allons terminer nos séries de questions

par celle demande capitale, et qui nous intéresse
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au dernier point. Assurément la Mort aurait pu

nous proposer bien d'autres questions encore;

nous-mêmes nous aurions pu lui en adresser une

foule ; elle aurait répondu à tout avec vérité. En-

fants de la 3Iort, nous pouvons l'interroger sans

cesse, et elle nous apprendra une multitude de

choses intéressantes, importantes ; vos docebit om-

nia (Joan., xiv, 26). Elle seule est capable d'ensei-

gner toutes vérités, docebit vos omnem veintatem

(Joan., XVI, 13), et de résoudre les plus grands

problèmes de cette vie. Par exemple, pourquoi il

y a tant de misères ici-bas et pourquoi vivent les

impies? Quare impii vivunt? et môme pourquoi

ils sont si souvent heureux sur cette terre ? et quare

via impiorum prosperatur (Jer., XH, 1) ? Il n'y a que

la Mort qui explique bien tout cela, etc.. Mais il

faut nous borner. Il suffirait d'ailleurs d'une seule

réponse de la ftlort, bien comprise, pour régler et

sanctifier notre vie. Je vous conseille donc de

prendre cette habitude de la consulter sans cesse,

de l'interroger, mais surtout dans les grandes

affaires, les résolutions graves : et elle vous ré-

pondra toujours. Mors, bonum estjudicium tuum

(Eccli., XL, 3). C'est une des règles d'élection posée

par saint Ignace, dans son livre admirable des

Exercices : Que voudrais-je avoir fait à l'heure de

la mort? Ainsi elle n'a jamais conseillé à per-
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sonne de se faire protestant, jamais! et au con-

traire, elle conseille tous les jours à plusieurs de

se faire catholiques. On ne se fait pas protestant à

la mort ! ni scliismatiqiie, ni philosophe, ni... Oh!

si on lui demandait!... Quelle lumière dans la vie

des hommes !

Reprenons donc cette dernière question. Quid

erfjo erit nobis? Qu'est-ce qu'il y aura pour nous /...

quelle sera la fin?

Jésus-Christ a répondu à ses disciples : Vous qui

avez toutquitté,vousaurez en ce mondele honheur,

leccntupleetla vie éternelledansrautre,cen/<//>/«j«

accipietet vitam aeternampossidebit (Matt., xix,29),

et vous jugerez la terre avec moi. Aux autres, à

ses fidèles serviteurs, à tous les chrétiens, il dit :

Je suis la résurrection et Ja vie. Ego sum resurrec-

tio? ivita (Joan., xi,25). Il nous apprend à vaincre

par ^a foi, le inonde, l'enfer, la Mort même, et il

nous a promis le ciel si nous comhattons selon sa

loi, si nous persévérons dans son amour. Non co-

ronatur nisi légitime cerlaverit (II Tim., ii, o).

Qui persettraverit usque in (înem, hic salvus erit

(Matt., X, 2:2;. Voilà la fin qui nous est assurée, le

salut, le ciel !... Maisy arriverons-nous ? Sommes-
nous dans la route? C'est la question... Et, sur ce

point capital, la Mort seule pourra hicn répondre.

Donc ;
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1° Un mot sur la promesse de cet avenir cer-

tain, si nous sommes fidèles; 2° un examen sur

notre vie, pour voir si nous sommes dans les

conditions.

I. La fin, la destinée, c'est le ciel. Jésus-Christ

l'a promis, c'est la vie éternelle, c'est-à-dire le

repos, la paix, après les combats et les travaux

de la terre; la patrie après l'exil ; le port après la

tempête... Là, il n'y aura plus de larmes, plus de

douleurs, plus de mort... mais un bonheur par-

fait, infini, éternel. Le ciel, c'est le séjour de la

lumière, de l'amour... C'est la vie de gloire, c'est

la plénitude des richesses, le torrent des plaisirs

les plus purs. Le ciel, c'est la vue, la possession,

l'amour éternel de Dieu qui se donne à nous, qui

vit en nous; la vue de Dieu tel qu'il est, qui ravit

les âmes ; la possession de Dieu qui les remplit et

les comble, l'amour de Dieu qui les embrase et

les transforme! mais Jésus-Christ a dit encore : Je

suis la résurrection et la vie ; et l'Apôtre assure

du Sauveur qu'il était le premier-né des morts...

Donc, à son exemple, nous aussi, nous devons un

|Our ressusciter et sortir du tombeau, c'est le der-

nier mot de la réponse de la Mort à notre ques-

tion et la dernière parole du symbole sacré de la

foi : Garnis resurrectionem et vitam aetemam. Ainsi

notre corps ne doit pas toujours rester dans la
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poussière ; il se lèvera dans la gloire pour la vie

éternelle. C'est juste, et ce désir est dans tous les

cœurs, cfîtle espérance est dans le sein de tous les

hommes... Mais dès lors quel bonheur de voir, de

nos yeux, Dieu même, et Jésus, et sa Mère, et

l'ordre admirable de la sainte Sion ! Quel bonheur

d'entendre le cantique éternel des Anges et des

Vierges pures! mais surtout quels transports,

quelles délices pour notre cœur d'aimer! Ah ! si,

sur cette terre d'exil, ce sentiment d'amour divin

a ravi si doucement l'àme des saints, d'un Xavier,

par exemple, d'une Thérèse, et de tant d'autres,

que sera-ce donc dans le ciel, et pour rétornité!

quand lucescet tuus qui nescit occasiim dies !...

Oh ! quand viendra ce beau jour ! oh ! qui nous don-

nera des ailes, quis dabil mihi pennas ! (Ps. liv, 7.)

C'est la Mort, la Mort seule, qui met un terme à

l'exil, et qui peut nous ouvrir les cieux!

II. Mais voyez si vous êtes dans les conditions de

celte vie de bonheur ; c'est là la question princi-

pale et qui vous intéresse le plus. Car enfin, si tous

sont appelés, tous ne sont pas fidèles, tous ne sont

pas élus; et si tous doivent ressusciter, tous ne

ressusciteront pas pour la gloire ; il y en a qui ne

changeront pas. Voyez, dans la lumière de cette

pensée de la Mort, les raisons que vous avez de
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craindre, et les raisons que vous pouvez avoir en-

core d'espérer.

1° N'avez-vous pas à craindre, vous qui êtes

si infidèle à vos promesses du baptême, et qui

aimez tant le monde ? Ne savcz-vous pas que,

pour monter au ciel, il faut suivre une route

difficile et toute de sacrifices
;
que c'est une con-

quête à faire, et que rien d'impur ne pourra

jamais y entrer ? Y songez-vous donc, vous qui

aimez tant les plaisirs ? Rappelez-vous seulement

quelques-unes de ces paroles saintes, et vous

verrez. Contendite intrare (Luc, xni, 24)... Violenti

rapiunt illud (Matt,, xi, 21). Si poenitentiam non

egeritis (Luc, xni, o).,.. Nisi efficiamini sicut par-

vuli (Matt., xvni, 3). Non intrabit in eam aliqucd

coinquinatum (Apoc, xxi, 27). Eli bien ! faites-

vous des efforts constants pour arriver ? quelle

violence vous faites-vous ? où sont vos victoires ?..

.

vos sacrifices et vos fruits de pénitence ?...Êtes-

vous humble ? êtes-vous pur ? Et qu'avez-vous

fait de tant de grâces? N'avez-vous pas lieu de

craindre, de trembler? Hàtez-vous donc de ré-

parer le passé, de racheter le temps perdu, et

désormais combattez fidèle à vos promesses, tidèle

à la grâce du Seigneur, pour arriver à sa gloire.

2'' 31ais aussi que de raisons d'espérer ! Oui,

vous irez au ciel. Dieu vous y appelle ; il vous a
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créé pour ce bonheur. Jésus-Christ a été vous y

préparer une place : il y en a une pour vous ; et

quelles preuves il vous donne sans cesse de sa

volonté miséricordieuse ! tant de grâces spéciales,

grâces de choix et de prédilection... Vous le

verrez, en parcourant les principales époques de

votre vie, toutes ces faveurs sont autant de gages

de votre bonheur éternel, de votre prédestination

à la gloire, si vous le voulez, si vis.

Mais je ne veux pas ici d'autres preuves de

cette élection divine, que votre vocation même à

notre Association où vous trouverez, comme les

autres, tant de secours pour obtenir une bonne,

une sainte Mort, et par conséquent pour arriver

un jour à la couronne des cieux. Tant de prières

ferventes sont et seront faites pour vous, que Dieu

en sera touché; et, dans la maladie, vous aurez

des grâces de force et de patience: à la mort, vous

trouverez des grâces de résignation, d'espérance,

de paix et d'amour, et, après la mort, des secours

et des indulgences qui vous ouvriront le ciel.
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DEUXIÈME SECTION

TROISIEME ANNEE

DIRECTION PRATIQUE

PREMIÈRE LEÇON

LES MALADES.

Incipiebat niori.

Il commençait à mourir.

(Joan., IT, 47.)

Nous entrons dans la seconde partie de ce cours

religieux de la Bonne Mort, et dans une nouvelle

série de leçons importantes et essentiellement

pratiques. Désormais, ce sont des instructions

tout à fait spéciales pour apprendre à sanctifier la

maladie et la mort, non-seulement pour nous,

mais aussi pour les autres, lorsque nous serons
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appelés auprès d'eux. Nous donnerons des règles

de conduite Lien simples et qui pourront servir

à tout le monde.

La maladie étant l'avant-coureur de la mort,

il convenait de commencer par une étude sérieuse

sur ce sujet. Avez-vous remarqué le texte de cette

première leçon : Incipiebat mori? Quelle parole,

commencer à mourir !... mais l'entant qui vient de

naître commence aussi..., et vous, il y a long-

temps que vous avez commencé..., n'aurez-vous

pas bientôt fini ? La maladie n'est à proprement

parler qu'un avertissement, un signe qu'on pour-

rait bien approcher de la fin, et l'Apôtre s'exprime

encore d'une manière plus juste et plus frappante

quand il dit qu'il meurt..., que chaque jour il

meurt, quotidie morior (I Cor., xv, 31), la vie

n'étant que cela, une mort en train, une mort

commencée : Quaedam pi-olixitas mords. .. (S.Grég.)

Apprenez donc et commencez bien dès ce joui",

pour bien finir ; c'est précisément là toute notre

étude, la science de la Bonne iMort.

Mais revenons à la maladie.

L Si vous êtes malade, vous, quelle doit être

votre conduite: i° Quid vitandum? D'almvdyous

aurez soin d'éviter la plainte, le murmure, vous

souvenant que la maladie est un don de Dieu,

aussi bien que la santé. Vous pouvez cependant
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prier Dieu d'éloigner de vous ce calice amer et

dire avec Jésus-Christ : Transeat à me calix iste

(Matt., XXVI, 39), mais ne manquez pas d'ajouter

comme lui : fiât ! que votre volonté pourtant se

fasse, ô mon Père, et non pas la mienne. Ensuite

vous éviterez le découragement, l'ennui, l'abatte-

ment, l'impatience, le désespoir surtout, c'est le

moment de l'épreuve ou de la tentation ; l'ennemi

des âmes est là, au chevet de la souffrance, pour

s'efforcer de les tuer par la tristesse, et de les

perdre par le désespoir ; résistez avec force par la

foi, elpour triompher plus facilement de ses efforts,

allez contre^ comme dit Saint Ignace ; oportet ire

contra, c'est-à-dire portez votre âme à la confiance,

à la joie par des chants sacrés, par la vue même
du ciel pur, ou des fleurs de la terre... vous sou-

venant que, si la tristesse tue, l'espérance est la

vie même, f^pe vivit homo, et, pour éviter tous ces

dangers et ces fautes, vous prendrez les moyens

que nous allons indiquer.

îâ" Quid ai/endum. Prier, sans contention, sans

effort, sans scrupule enfin, mais par un regard,

un soupir, un mot du cœur : un regard au ciel

ou sur la Croix : un acte de douleur ou d'amour,

de soumission surtout, fiât !... itapater. On vous

fera quelques lectures pieuses, peu à la fois, mais

dans les livres de choix, et le plus ordinaire-
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ment clans l'Évangile, la Passion de Jésiis-Christ,

quelques versets des Psaumes, l'Imitation ou une

Vie de saint. Je vous conseillerai encore, dans

rinlêrêt de votre santé môme, autant que dans le

désir de votre salut, de terminer vos affaires

prornptément, si vous ne l'aviez pas fait avant la

maladie : la paix, le calme, qui sont le fruit et

le résultat de l'accomplissement de ce devoir,

opérant toujours une réaction salutaire, et j'en

ai vu qui ont été guéris dès ce moment. Mais si

cela est vrai, que dire de l'efficacité desSacraments

dans ce double but de la santé et du salut ! Cela

n'est pas seulement un fait acquis et prouvé par

l'expérience, c'est une vérité de foi. Je vous prie

donc de prendre la résolution de ne pas recevoir

plus de trois visites de votre médecin, sans appeler

le père de votre âme, et dans bien des circon-

stances, ce serait mieux de se conformer à l'usage

des pays vraiment catholiques, de ne lecourir

au médecin qu'après avoir vu le prêtre^ Enfin

obéissez bien à l'un et à l'autre.

II. Si vous êtes appelé auprès des malades, il est

évident que bien des choses, qui ont été dites

pour vous, devront trouver ici leur application.

Mais, en suivant le même ordre, et la méthode de

saint Thomas d'Aquin, je dirai d'abord en peu de

mots: 1" Quid vitandum, ce qu'il faut (''\iter:

l 'J
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l'impatience, les dégoûts, les vaines inquiétudes,

les empressements d'un zèle indiscret : c'est ici

surtout que la patience arrive sûrement au but,

à la perfection même.... patientia autem per-

fectum opus hobet. (S. Jac, i, 4.) Si vous parlez

auprès d'un malade qui souffre, que ce soit à voix

basse et en peu de mots, et toujours de choses

utiles ou agréables : craignez de le fatiguer, de

l'impatienter surtout. Rien ne tourmente plus les

malades que de parler devant eux, sans qu'ils

puissent entendre ce que l'on dit; ils s'imaginent

qu'on parle d'eux et du danger qu'ils courent.

S'il y avait un danger réel, évitez d'en parler,

même à voix basse, car souvent ils entendent bien

mieux qu'on ne se l'imagine, et ils se troublent,

s'agitent et se désespèrent.

2" Quid agendum. Ce qu'il faut faire : la cha-

rité, votre foi, votre amour, ne manqueront pas

de vous l'inspirer. Donnons pourtant encore

quelques avis. Il faut veiller avec soin à la plus

grande propreté dans la chambre et autour du

malade, à l'ordre, au silence, à l'exacte obser-

vation des prescriptions et ordonnances médicales.

Prévenir les désirs, connaître les goûts, et par

mille moyens adoucir une souffrance. Prier, lire,

comme il a été dit plus haut, amener doucement

et avec précautions un malade à désirer, à de-
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mander de bonne heure les secours delà religion.

Que dirai-je ? en un mot, aimer ! Souffrez avec

celui qui souffre, guis infirmatur, et ego non infî?'-

mor ? (Cor., xxu, 9) et tout sera Lien. Voyez une

mère auprès de son enfant ; et pour vous la foi

vous dira : C'est Jésus-Christ. Oui, c'est lui, infir-

mus eram et visitastis me (Malt., .\xv, 36). 11 s'en

souviendra bien au grand jour.

Enfin, j'inviterai nos associés, quand ils savent

que quelqu'un est malade, à le faire entrer dans

notre association, s'il n'en faisait pas encore

partie; et, dans le cas où il serait, déjà inscrit,

nous les prions de ne pas oublier de prévenir le

P. Directeur, afin que les prières de tous lui soient

appliquées. Tant de grâces déjà ont été obtenues

à la suite de ces recommandations, que nous ne

saurions trop le répéter ; et c'est un devoir de

mutuelle charité pour tous les membres de la

confrérie.

DEUXIÈME LEÇON

LES AGONISANTS.

Beati moi\iii qui in Domino
nioriuntiir.

Heureux eeux qui meurent
dans le Seigneur.

(Apoc, x!r, 13.)

Nous avons donné une instruction et des règles
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pratiques, pour la manière de se conduire dans

la maladie, auprès de ceux qui commencent à

mourir. Aujourd'hui nous parlons de ceux qui

fuiissent, ou qui meurent, qui moriuntur ... Aq

ceux qui luttent dans ce moment suprême et sur

le seuil de l'éternité, des agonisants en un mot;

et ce mot (àywv) dit tout, c'est la lutte dernière, le

combat décisif... Ah ! ce monde est un champ de

bataille immense ! et quand on pense que tous les

jours, de compte «fait, il y en a plus de trente

mille qui tombent frappés par la Mort, plus de

douze cents par heure qui succombent dans le

combat, qui ne serait touché de compassion, mais

surtout qui pourrait s'empêcher de pleurer en

considérant cette grande armée, et en songeant

que parmi toutes ces victimes, il n'y a pas beau-

coup de bonnes morts !...

Le but de cette leçon est d'apprendre :

1° Comment on peut aider de loin ceux qui

meurent
;

2° Comment on doit les aider de près. Sujet im-

portant pour le salut de beaucoup d'àmes.

I.Et d'abord comment pouvons-nous venir en

aide à ceux qui meurent loin de nous? Il y en a

tant, et on n'y pense pas. Dans cette grande cité,

à Paris, j'ai vu mourir dans les plus horribles an-

goisses, et au-dessous on dansait!... Les gémis-
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semenls de la douleur, les plaintes de l'agonie,

le râle de la mort, se mêlaient au son de l'har-

monie, au bruit cadencé d'un galop infernal ! Au
moins, dans les pays de foi, et dans quelques vil-

les de province encore, on est averti : le glas de

la mort sonne lentement, et, dans nos campagnes

surtout, la cloche tinte tristement à cette heure

de la mort, et l'on prie pour cette âme en danger,

comme on dit... Il y avait autrefois de pieuses

confréries instituées en faveur des pauvres ago-

nisants, et à toute heure du jour et de la nuit,

des frères désignés priaient au pied des autels, et

passaient des heures entières dans ces veilles

saintes, demandant à Dieu la victoire pour ceux

de leurs frères qui luttaient à la mort contre l'en-

fer, et c'est aussi la tin principale de notre petite

association, obtenir pour nous et pour nos frères

la grâce d'une Bonne Mort. Au moins, ne man-

quons jamais de réciter les trois Pater c\.\Qi trois

Ave qui nous sont prescrits à cette intention ; et,

si nous avons bien prié pour les autres, ou priera

aussi poiu'nous.

Mais enlin, pour rendre encore cette leçon plus

pratique, et porter à ces âmes un secours plus

efticace, voici ce que je vous conseillerais : tous

les ans, et dans les premiers jours de janvier, une

communion fervente pour tous ceux (jui niour-

10.
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ront dans le cours de l'année ; tous les mois, en-

tendre la sainte Messe avec piété, pour ceux qui

doivent mourir ce mois: chaque semainef réci-

ter, à la même intention, les prières sublimes des

agonisants... et chaque jour enfin, le soir, avant

de prendre votre repos, dire un Ave Maria pour

ceu?: qui mourront cette nuit ; et je vous promets

que votre charité sera bénie et que vous aurez

plus d'un Ange pour vous protéger à l'heure de

votre mort.

II. Comment nous devons aider les agonisants,

ceux qui meurent près de nous. Ce sont des pa-

rents, des amis ; il faut les aimer jusqu'à la fin,

leur être fidèles pour l'éternité : 1° Quid vitandum,

éviter cette fausse tendresse, et ces craintes exa-

gérées qui éloignent toute pensée de péril et de

sacrifice : ce serait une cruauté, si on allait jusqu'à

priver ces chères âmes des grands secours de la

rehgion, comme il sera prouvé dans la prochaine

leçon. — Éviter ces témoignages trop empressés,

trop souvent réitérés, d'un amour tendre, mais

sensible, qui peuvent troubler une âme si près de

Dieu, et qui l'arrêtent parfois dans l'excès de sa

peine. Faites-lui plutôt baiser la croix et l'image

de Marie.— Éviter ces éloges imprudents qui l'ex-

posent à bien des tentations d'orgueil... Ali ! mal-

iicui'cux ! vous parlez de ses bonnes œuvres, de



TROISIÈME ANNÉE. 17o

ses verdis !... Je vous en prie, taisez-vous, déjà le

démon lui en avait parlé aussi, pour la perdre;

vous allez entrer dans les vues perfides de ce

cruel ennemi, mais rappelez-lui plutôt le souve-

nir des miséricordes divines qui la console, et

l'espérance de la croix qui la fortifie. — Évitez

surtout, en ce moment, les plaintes, les cris, les

larmes même, si vous pouvez, et ne fatiguez pas

ce cher malade, en le pressant encore de prendre

des remèdes désormais inutiles.

2° Quid agendum. Je suppose assurément que

les grands secours de la religion ont été donnés à

temps; autrement vite, vite un prêtre ! et prépa-

rez doucement le malade à celle visile qui doit

lui faire tant de bien. Mais après rexlrème-onc-

lion, et à l'heure de l'agonie, tâchez qu'il y ail

encore, et jiis([u';ï la fin, un prêtre de Jésus-

Clu'isl. Sa présence, sa prière, ses paroles, encou-

ragent, fortifient, consolent. Si vous ne pouvez

avoir ce bonheur, vous y suppléerez en priant

vous-même, en répétant de temps en temps quel-

ques douces paroles des saintes Écritures, qui

portent à des sentiments d'humilité, de contri-

tion, de soumission, de confiance, d'amour. De

temps en temps, dites et faites prononcer au ma-

lade les noms de Jésus, Marie, Josoph ; faites-lui

baiser la croix, lâchez de lui faire faire le signe
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de la croix, môme avec de l'eau bénite... Il y a des

grâces extraordinaires et des indulgences atta-

chées h CCS pieuses pratiques. On peut répéter

aussi les belles prières de l'agonie, mais à voix

basse, pour ne pas fatiguer le malade, qui vou-

drait encore s'unir à vous.

Enfin, il faut combattre jusqu'au dernier mo-

ment, et prier tant que dure cette lutte, prier

jusqu'à la fin pour assurer la victoire, et unir

cette àme à celle de Jésus-Christ dans ses souf-

frances, dans son agonie, dans sa mort.

TROISIEME LEÇON

LES DERNIERS SACREMENTS.

Ego sum panis vitae.

Je suis le pain de la vie.

(Joan., Yi, 18.)

j'aborde aujourd'hui le sujet le plus grave, le

plus important peut-ôtre de tout ce cours reli-

gieux de la Bonne Mort. C'est la leçon la plus

utile, la plus nécessaire ; mais certainement, c'est

celle sur laquelle je compte le plus pour la gloire

de Dieu, et pour le salut des âmes. Il s'agit des

derniers sacrements, qui donnent la force et la
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consolation aux mourants, qui assurent la vie,

même à l'heure de la mort. Ego sum panis vitae:

C'est surtout aux membres de cette association

qu'il est juste de dévoiler les ruses et les perfidies

dont l'ennemi de Dieu se sert, pour priver les

âmes de ces puissants secours ; c'est à eux qu'il

fallait surtout indiquer les moyens pour triom-

pher des vaines craintes, des ménagements exa-

gérés et des précautions imprudentes dont on

use dans le monde. Comme si la vue d'un prêtre

annonçait ou pouvait donnerja mort ! comme s'il

apportait des mystères de mauvais augure !

1° Je dis qu'il y a tout à espérer pour le salut et

le bonheur de ceux qui reçoivent à temps ces sa-

crements augustes du Saint-Viatique et de l'Ex-

tréme-Onctiou
;

2° Qu'il y aurait tout à craindre pour ceux qui

ne les reçoivent pas, ou qui les recevraient trop

tard. En deux mots, ces sacrements divins sont

la consolation de ceux qui meurent, et de ceux

qui les pleurent.

I. Ceux qui les reçoivent à temps arriveront à

la vie : ils mourront dans la paix et dans l'amour.

Cette grâce leur est assurée : 1" par une bonne

confession, faite avec plus de lumière, de sincé-

rité et de douleur... Il n'y a plus alors d'illusions

jjossibles ; il n'y a plus de liens qui reticiuicnt
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l'ùmc dans le péché ; tout se brise : Dieu est sî-

près!... Une première absolution est pleine de

douceur, mais la dernière a plus de charmes en-

core, et le cœur respire bien plus librement et

dans la paix. 2° 3Iais c'est surtout la force, fruit

de l'onction sainte, et l'amour, fruit de la com-

munion en viatique, qui assureront le bonheur de

cette âme fidèle. Ainsi fortifiée pour le dernier

combat, elle pourra défier tout l'enfer, et son es-

pérance, exaltée par la visite et par la possession

de Jésus son Sauveur, lui fera trouver dans la joie

un avant-goût du ciel : elle aime trop pour crain-

dre encore celui qui l'attend et qui l'appelle, Jé-

sus ! c'est le même Dieu qui vient de se donner et

qui vit dans son cœur. Oh ! courage et confiance»

enfant de Dieu, bon et fidèle serviteur! vous

souffrez, mais tout vous anime et vous console :

les prières si touchantes de l'Église en ce mo-

ment ; et la parole du prêtre, votre père, et la vue

de la croix... Ce calme heureux, cette joie douce

de l'âme, opèrent le plus souvent une puissante

réaction, qui rend la santé et la vie; nous en avons

une foule d'exemples parmi nos associés : ou

bien, si le jour était venu, si leur dernière heure

était sonnée, ils quittaient la terre sans regrets,

ils s'endormaient doucement dans la paix de Dieu,

cl ils montaient au ciel, en souriant à leurs amis



TROISIÈME ANiNÉE. 179

t'I h leurs frères, consolés par ce spectacle de la

mort des justes.

IL Mais si on ne recevait pas à temps ces se-

•coiirs puissants de la religion..., quel danger

pour ceux cpii meurent, et quel désespoir pour

€cux qui restent, et qui les pleurent ! Et en effet,

si on n'appelait pas un prêtre, ce serait d'abord

ou incrédulité, ou indifférence, ou respect hu-

main de la part du malade, ou bien une négli-

gence coupable, ou seulement enfin l'ignorance

dans laquelle il serait de son état. Ne parlons pas

des incrédules, des indifférents, ni de ces lâches

et insensés esclaves, indignes soldats de Jésus-

€hrisl. Il y en a (pielquefois encore dans le

monde, mais il ne peut s'en trouver dans notre

pieuse association, de ces malheureux, que le

Seigneur irrité va juger et condamner. Ce ne se-

rait jamais pour nos frères que par négligence,

ou parce qu'ils ne se croiraient pas en danger...

Et disons tout de suite que celle faute même de-

vrait moins retomber sur eux, que sur leurs pa-

rents et amis, peut-ôlre même sur des associés

i][\\, par une fausse et imprudente délicatesse,

auraient craint de les avertir et de les préparera

celle dernière grâce. Or c'est précisément contre

cette fausse tendresse et cette imprudenle sagesse

du monde, que je veux m'élever ici de loule la
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force de mon zèle. Oui, il y a des parents qui ne

savent pas aimer leurs enfants... il y a des en-

fants qui ne savent pas aimer leur père, leur

mère... Ils ont vite appelé un médecin pour la vie

du temps, pour la santé du corps, et non-seule-

ment ils n'ont pas encore songé à faire venir un

prêtre pour l'àme et la vie de l'éternité ; mais ils

font tout ce qu'ils peuvent pour tromper ces

pauvres malades... Ils répètent sans cesse, comme

le serpent à nos premiers patents : Nequaquam

morte moriemini (Gen., m, 4)... Oh ! ce n'est rien,

il n'y a pas de danger, dans quelques jours ce

sera fini... Oh! sans doute, on doit parler avec

précaution aux malades, ne pas les effrayer, mais

les tromper ainsi, je vous dis que c'est une

cruauté. On dit bien qu'on ne veut pas les laisser

mourir sans sacrements, qu'on aura recours au

prêtre plus tard.., mais, hélas ! es sera trop tard
;

le mourant ne saura plus même reconnaître ce

père... il n'entendra plus rien : il ne saura plus

ce qu'on lui dit, ce qu'il fait... Et le prêtre désolé

ne saura pas où va cette âme infortunée, il con-

solera, comme il pourra, ceux qui pleurent, il

leur dira que le mourant a baisé la Croix... qu'il

a versé des larmes. Ah ! je l'ai vu quelquefois

moi-même, et je l'ai dit tout en me retirant triste

et incertain. Aussi quelle différence, quand un
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mourant a reçu toutes les grâces du saint Viati-

que, et qu'il a été vraiment muni des sacrements

del'Éiiiise!...

Nous terminerons cette leçon en invitant tous

nos associés fidèles à méditer sur ce sujet, à se

faire la mutuelle promesse de s'avertir en cas de

maladie, de veiller, de prévenir, afin'^ que tous

reçoivent avec foi ces grâces suprêmes ; et qu'ils

imitent la ferveur et l'amour de ce pieux chrétien

notre associé, qui, au jour où il devait recevoir

ce grand sacrement de la vie, ordonna à ses pe-

tits-enfants d'aller cueillir toutes les fleurs de son

parterre, et de les jeter partout où le prêtre allait

passer, et jusque sur les escaliers, et autour de

san lit de mort. C'est la Fête-Dieu, disait-il en

souriant, mes enfants. Dieu va venir..., allez cher-

cher des fleurs, jetez-en partout ! des fleurs ! des

fleurs ! et quelques heures après cette douce fête,

il mourait dans la paix du Seigneur, au milieu de

ces fleurs bénies et de ces petits anges 1

11
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QUATRIÈME LEÇON

LES MORTS.

§ I". — liE CORPS.

Qui crédit in me, non nio-

rletur in aeternum.

Celui qui croit en moi, ne

mourra pas.

(Juau., XI, 25.)

C'est cette foi sublime à l'immortalité qui a

porté tous les hommes à honorer la cendre des

morts d'un culte touchant, d'un culte de respect

et de larmes. Ces restes sacrés, car c'est ainsi

qu'on appelait la dépouille d'un homme mort,

étaient conservés avec un soin particulier, soit

qu'on les eût embaumés, soit qu'on les eût brû-

lés, pour les préserver de la corruption de la

tombe. On ne pensait donc pas que tout était

mort ; on croyait que cette poussière se ranime-

rait un jour. Maisl'Église, dontlafoi estplussûre,

et dont l'espérance est certaine, va plus loin en-

core dans ce culte des morts ; elle va jusqu'à leur

donner l 'encens qui n'est dû qu'à Dieu. Après

avoir indiqué comment nous devons agir aupi'ès

des malades et des mourants, nous allons, dans

deux leçons spéciales, apprendre à traiter avec
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les morts. Aujourd'hui, nous ne parlerons que du

corps, et, dans la leçon suivante, nous parlerons

de l'àmc de ces chers défunts.

I. Avant l'ensevelissement. Quand le mourant

vient de rendre le dernier soupir, silence et priè-

res de larmes
;
qu'on tâche d'éviter les cris, les

scènes à ce spectacle de douleurs, et par respect

pour la mort même et pour le jugement de Dieu

qui est près : Dominus enim propè est (Phil., iv, 5),

on s'incline, on adore en silence !... Puis le plus

digne de ce triste ministère ferme les yeux et les

lèvres, stipendia peccati mors (Rom., vi, 23) ; juste

salaire du péché... Il met une croix sur le cœur,

l'eau sainte auprès des cierges hénits qui vont

brûler aux pieds du corps immobile et glacé... Ce

n'est qu'après une heure, au moins, que l'on doit

s'occuper de, ce que l'on appelle la toilette des

morts, afin que la paix, le calme, je dirai la ma-

jesté de ce repos éternel ne soit pas altérée... On

procède à l'accomplissement de ce devoir reli-

gieux en silence ; on ne touche qu'avec le plus

profond respect à ces restes sacrés, et à dater du

moment que ces soins ont été donnés, et quand

le corps a été remis dans sa couche, il y aura tou-

jours une croix, deux flambeaux, le rameau bé-

nit, l'eau sainte, et au moins une personne (|ui

prie ; si on peut, un prêtre qui veille ou une
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sœnr ; celle qui a soigné le malade, et qui va con-

tinuer son service de charité.

II. Uemevelissement. C'est une des sept œuvres

de miséricorde corporelle, un acte éminemment

religieux. Tobie a été loué par TEsprit-Saint pour

avoir rempli ce devoir auprès des pauvres. Il fut

un temps, dans l'Église, où c'était un privilège

réservé à des ordres religieux ; des mères chré-

tiennes n'ont pas voulu confier ce soin à d'autres
;

elles-mêmes ont eu le courage d'ensevelir leur

enfant. Nous recommanderons encore ici le si-

lence, le recueillement, la vénération pour le

corps, temple de la Divinité. On peut méditer

doucement sur l'éternité ; se rappeler les senten-

ces des Écritures ou des Docteurs sur la mort
;

ou ces réflexions graves de Bossuet, qui trouve,

dans le linceul dont on se sert pour la sépulture,

une image des langes dont on enveloppe l'en-

fance, et dans la tombe même une ressemblance

avec le berceau ; c'est pour cela que j'aime à voir

une mère coucher son enfant dans le berceau 4e

l'immortalité, et je l'ai vu plus d'une fois déjà

parmi les membres de notre association.

III. Les funérailles ou le convoi, Venterrement. Je

dirai ici, en peu de mots, ce que je pense à nos

chers associés. Il iaut de la convenance, assuré-

ment
;
qmd decety selon la position, la fortune.
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Mais donnez plutôt à Dieu et à ses pauvres qu'au

Caste et à l'orgueil. C'est incroyable qu'on mette

de la vanité jusque dans la mort et les enterre-

ments; quelquefois même, en allant directement

contre la volonté positive des morts, comme
nous l'avons vu avec douleur pour un de nos as-

sociés, le plus cher de nos enfants. Une des plus

riches églises de Paris, toute la ville a été surprise

de l'éclat de cette pompe funèbre, et il avait

exprimé le désir, il avait déclaré pni' écrit sa vo-

lonté formelle d'un convoi digne, mais simple. On

s'efforcera toujours d'éviter une douleur éclatante

et stérile ; une douleur excessive et fastueuse
;

une douleur vaine et superstitieuse. — Stérile^

celle qui ne va pas plus loin que la terre, qui ne

suit pas cette chère âme par la prière ou l'au-

mône. — Excessive, celle qui ne garde pas d'es-

pérance, qui pousse des cris et se donne en spec-

tacle par des scènes lamentables : et qu'on le

sache bien : ingénies stupent ; la gr:inde tristesse

est silencieuse et immobile ; souvent même elle ne

peut avoir de larmes. — Superstitieuse, c'est la

douleur qui s'abandonne à de vaines craintes, qui

croit à des songes lugubres, à de noirs pressenti-

ments. Que votre deuil soit digne, votre chagrin

calme
;
que la foi, l'espérance, soient la règle

même de ces jours de pleurs. Si vous me déman-
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(lez ce que je pense de rembaumement des corps,

je dirai simplement que je ne le blâme pas, mais

pour moi, j'aime mieux remplir toute la loi, et

rentrer dans les conditions de la commune mor-

talité, subir la pourriture du tombeau, et en sor-

tir un jour avec un peu plus de gloire.

Enfin j'ajouterai, pour dernier conseil, qu'il ne

faut jamais manquer de saluer avec foi et respect

un convoi, lorsqu'on en rencontre, ou quand on

passe devant un mort. Je ne dis pas cela pour

Paris, où personne jamais n'y manquerait ; mais

peut-être que, dans certaines provinces, on au-

rait moins l'élan de ce sentiment religieux. On

salue ordinairement les morts par le signe de la

Croix, parce qu'elle est toute leur espérance et

notre consolation.

CINQUIÈME LEÇON

LES MORTS.

§ II. — 1L.'A1IE.

Miseremiiii mci, rnisereniini,

saltem vos, amici inei !

Ayez pitié, ayez pitié de moi,

vous au moins, mes amis '

(Job, XIX, 21.)

Notre association n'a pas pour but spécial de
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prier pour los morts, ni de soulager les âmes qui

souffrent dans le purgatoire, mais d'apprendre à

bien mourir, d'ohtenir pour nous et pour nos

frères la grâce d'une bonne et sainte Mort. Nous

prions cependant, et dans toutes nos réunions,

pour nos associés décèdes, et nous ne manquons

pas de leur appliquer les indulgences qui nous

ont été accordées par le Saint-Siège. Nous parle-

rons aujourd'hui de ce devoir sacré ; ce ne sera

pas trop assurément d'une leçon sur un sujet si

important. La voix, les gémissements de ces âmes

bien-aimées, ne peuvent se faire entendre à nous.

Je vais essayer de plaider leur cause, et j'espère

touclier les cœurs. Trois pensées feront le partage

de celte leçon.

I. Nous pouvons, par nos prières et nos larmes,

soulager, délivrer les âmes qui souffrent dans le

purgatoire : c'est une vérité de Foi, vérité sainte

et sublime, parfaitement conforme d'ailleurs à la

raison. Mais il ne peut être question pour nons

de prouver ce dogme sacré : je dois seulement le

rappeler, et, pour cela, je vais citer la parole du

saint concile de Trente : Si guis negaverit pui^gato-

rium esse... animasque ibi detentas fidelium snffra-

(liis posse juvari... sit anathema /,.. « Si quel(|u"un

ose nier qu'il y ait un purgatoire... et que les âmes

qui y sont détenues peuvent être soulagées par la
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prière des fidèles... qu'il soit anathème ! » Ah !

je comprends bien que l'orgueil puisse entraîner

un esprit à repousser cette belle foi au purga-

toire, mais un cœur, un cœur de mère surtout

qui refuse d'admettre ce dogme, et de prier pour

ce qu'il aime, je ne le concevrais pas, et je le

plaindrais bien.

IL Nous devons nous efforcer de soulager et de

délivrer ces âmes ; notre cœur nous le dit : ce sont

nos frères... Il suffit, pour être touché de leurs

souffrances, de nous rappeler deux choses :

i° Ce que l'on souffre dans ces lieux d'expia-

tion, et 2° qui sont ceux qui implorent notre com-

passion. Ce que l'on souffre en purgatoire, les

saints docteurs ont des paroles effrayantes, des

ceintures affreuses. — On y souffre comme du

côté de l'Enfer, c'est-à-dire des tortures qui ont

quelque analogie avec celles de l'Enfer même.

C'est, disent-ils, avec sainte Catherine de Gènes,

c'est un feu vengeur semblable à celui des abî-

mes ; seulement, il n'est pas éternel. — On y

souffre du côté du Ciel dont on est encore éloi-

gné, et cette privation, cet exil qui ne bannit pas

l'espérance, il est vrai, est pourtant un supphce

horrible pour des âmes qui ont vu Dieu, et qui

l'aiment.

Mais quelles sont donc ces âmes et ces infortu-
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nées victimes de la justice divine ? Ali ! ce sont

nos frères, nos amis ! C'est votre père, enfant in-

grat ; c'est votre mère, fille dénaturée ; c'est une

sœur chérie, un frère; c'estvotre enfant, môme !...

et peut-être (]ue c'est pour vous avoir trop aimé

qu'ils souffrent si cruellement, et vous n'y pensez

plus depuis qu'ils sont entrés dans la terre d'ou-

bli, in terra oblivionis (Ps. Lxxxvn, 13) ; vous les

délaissez, et c'est en vain qu'ils pleurent sur ces

feux qui les consument, quand vous seul pourriez

les éteindre si facilement! Miseremini, ayez donc

pitié...

III. Commcntpourrons-nous soulager, délivrer

ces âmes ; c'est pour nous la question principale

et prati(]ue. Il y a cinq moyens cl'ficaces :

1° La prière .. C'est ici surtout que nous pou-

vons rappeler la parole de saint Augustin : Devs

vultorari, vult cogi. Dieu veut qu'on le prie, qu'on

apaise sa justice,... qu'on désarme son bras et

qu'on lui fasse violence en quelque sorte. lieu !...

vindicabor !... (Isai., i, 2i) ; ces âmes lui sont si

chères ! Il se plaint d'être obligé de sévir contre

elles Vous prierez donc avec rÉghse ; vous ai-

merez surtout à répéter ses chants de douleur et

d'espérance, De profundis, Dics ii^ae... (l*s. cwix,

\). Vous ne prierez pas seul...

2° Le sacrifice. Vous demanderez la prièi'c \)\ns

11.
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puissante des prêtres de Dieu, et la prière de

Jésus-Christ même, qui s'immole par leurs mains

au saint autel : c'est surtout ce sacrifice, dit le

grand concile de Trente, qui ouvre les portes du

purgatoire ; c'est le sang de l'Agneau qui éteint

ces flammes d'expiation. Saint Jean Chrysostome

Yoyait un ange qui versait le sang du calice sur

l'abîme, et lésâmes purifiées s'envolaient au ciel.

Vous tâcherez au moins d'assister aux messes qui

se célèbrent chaque mois pour les associés, et

principalement à la messe plus solennelle du

mois de novembre, au premier jour libre après

la fête des Morts. Miseremini, ayez pitié !...

3° La pénitence. Admirable dessein des divines

miséricordes ; il suffit d'une larme pour apaiser

Dieu; la plus petite mortification satisfait à celte

justice éternelle. La balance est dans les mains du

Seigneur... Il y aurait encore un poids énorme

de souffrances pour l'expiation, vous mettez une

larme, et la miséricorde l'emporte, l'âme est dé-

livrée, elle monte au Ciel et vous bénit. Misere-

mini, ayez pitié !

4° L'aumône. Ah! la charité surtout est puis-

sante, elle rachète tous les péchés, elle couvre

toutes les iniquités... Jésus-Christ est reconnais-

sant, c'est à lui qu'on donne quand on a pitié de

ses pauvres ; il exauce leurs vœux, il entend tou-
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jours leurs prières, car ses pauvres prient avec

vous sur la terre et dans le Ciel même. . . Iste pauper

clamavit, et Dominus exaudivit eum (Ps. xxxiii, 7) ;

Dnte eleemosynam (Luc., xi, 41.) Donnez donc, fai-

tes l'aumône, surtout dans les jours de deuil,

donnez un peu de cet or que vous a laissé votre

père, votre mère, et vous les arracherez au leu

dévorant. Miseremini, ayez donc pitié d'eux !

S" Les indulgences. C'est un trésor immense

où vous pouvez puiser pour payer la dette que

ces âmes ont contractée envers Dieu. Ah ! ne

perdez pas l'occasion qui vous est offerte. Eh
quoi ! si votre père sur la terre avait été enfermé

dans une horrihle prison, dans un ol)SCur cachot,

et si. pour lui rendre la liherté, il eût suffi de

payer quelque argent à un créancier rigoureux

n'auricz-vous pas fait des efforts pour le délivrer,

des sacrifices pour le sauver?... Et aujourd'hui

que cette âme, l'âme de votre père, de votre

mère, gémit dans les prisons de la justice de

Dieu, et qu'elle est en proie aux plus affreuses

souffrances, au milieu des flammes vengeresses,...

aujourd'liui qu'il vous serait si facile de lui ouvrir

la porte de sa prison, que dis-jo, la porte même
de ia lumière, la porte du Ciel, en appliquant à

celle âme malheureuse la grâce et le mérite de

nos indulgences, vous n'y penseriez pas, vous la
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laisseriez languir dans l'exil et souffrir dans le

l'eu ! Ah ! ce serait èlre trop ingrat, trop cruel !...

Miaeremini saltem vos (Job). Ayez pitié de ces pau-

vres âmes, vous du moins, et un jour on priera

aussi pour vous.

Réciter le De profundis avec piété et ferveur.

SIXIEME LEÇON

LE TOMBEAU.

Solum mihi superest sepiilclirum.

11 ne me reste plus que le tombeau.
(Job, XVII, 1.)

C'est là, en effet, le terme du voyage, la fin de

toute gloire. Un tombeau !... Et c'est un des plus

grands malheurs de la vie qu'on y pense si peu.

Interroger la tombe, ce sera certainement une des

plus graves et des plus utiles leçons de ce cours

religieux ; c'est le sujet d'une méditation très-

iiuportante. Appliquez-vous sérieusement, et pro-

fitez de toutes les pensées saintes qui vont être

proposées à votre cœur.

I. D'al)ord une réflexion générale; n'est-il pas

bien remarquable que, partout et dans tous les

siècles, on ait conservé tant de vénération pour les
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tombeaux? c'est un vrai culte, un culte univer-

sel, un culte d'amour et de larmes. Les patriar-

ches ne se bâtissaient sur la terre que des tombes,

dernière demeure où ils devaient, en effet, reslci

bien plus de temps ; pendant la vie, qu'ils appe-

laient un pèlerina.q'e, ils se contentaient d'une

tente. Les barbares mômes et les sauvages te-

naient plus aux cendres de leurs pères qu'à toutes

les douceurs de la patrie, et j'aime cette parole

des Scythes à Alexandre : « Laissez-nous seule-

ment emporter les tombes de nos ancêtres, et

puis faites de la terre tout ce que vous voudrez. »

C'était leur trésor. Et qui ne verrait dans ce té-

moignage sacré, dans ce culte des tombeaux, une

preuve sublime de la foi de tous à l'immortalité,

une magnifique espérance de la résurrection !

IL Mais exposons de suite toute notre ])ensée

sur les tombeaux. Je prétends qu'on peut juger

une religion, un peuple, une cité, une famille, à

la })remière vue de ses tombeaux. ]'c>n et vide

(Apoc, VI, ]). Je vous dirai ce que c'est qu'un

tombeau païen, un tombeau pi'otestant, un tom-

beau profane, un tondjcau chrétien, un tonibcan

glorieux,

1" Un tombeau païen ! J'en ai visité plusieurs à

Romo ; un columbarium (1) fameux qu'on venait

[l Un appelait ces cimetières columbarium, parce que les
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de découvrir. honte, ô pudeur ! quelles images

impures ! et quelles paroles hideuses et obscènes

j'ai vues ! quelles mœurs ! Hélas ! et faut- il dire

que, de nos jours, on peut voir quelquefois en-

core des tombeaux presque païens dans nos cime-

tières et des inscriptions païennes sur des lombes

de chrétiens : aux mânes de , et même des fi-

gures horriblement indécentes!... mais enfin, il

ne peut y avoir de comparaison possible ; un tom-

beau païen, c'est abominable!

2° Un tombeau protestant. Il n'y a ni espérance

ni prière ; c'est un triste jardin, un parterre aban-

donné ! On ne peut y rester un instant, et qu'y

ferait-on ? Parce qu'il n'y a ni foi, ni sentiment,

ni poésie ; il n'y a pas de cœur, pas de vie, enfin,

dans cette pauvre religion; tout est mort :. églises

nues, parole sèche, tombes délaissées. Quel mal-

heur ! disait en mourant un des ministres de leurs

sectes, quelle destinée ! mourir, et être con-

damné pour toujours à garder des choux et des

raves (ce triste jardin, leur cimetière) ! et cela est

historique. Un tombeau protestant, que c'est

froid!

3° Un tombeau profane, mondain ; c'est pitié,

vraiment, et il y en a beaucoup, de ces tombes où

petites cases où l'on enfermait les cendres des morts ressem-

blaient assez à des nids de pigeons.
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l'on ne peut pas ti'op prier, car rien n'y rappelle

Dieu ; il n'y a pas même de croix, pas un mol d'es-

pérance du ciel, mais des paroles vaines, des élo-

ges ridicules : bon père, bon époux, bon fils !... des

ligures qui pleurent, l'image du Temps avec sa

faux, des oiseaux de nuit, des colonnes brisées,

des urnes vides, des larmes qui coulent sur le

inarbre... Oh ! pitié profonde ! et que je plains les

enfants qui ne voient pas autre cliose sur le tom-

beau d'un père, d'une mère..., que je plains ces

pauvres familles, et il y en a tant aujourd'hui !

C'est comme les fleurs, je ne les condamne pas,

j'en ai mis sur la tombe de ma bonne et sainte

mère, mais s'il n'y a que cela !... Oh ! de grâce,

une croix, au moins une croix, pour que mes lar-

mes ne coulent pas dans le désespoir !

4° Un tombeau chrétien. Là, au moins, il y a de

l'espérance, des prières et des consolations : l'ar-

])rc de la vie, la croix domine, et quelquefois ri-

mage de la vierge Marie, mère de douleurs, et

quelles paroles de foi et d'amour vous pourriez

lire sur la pierre, quels vœux touchants, quelles

sublimes prières ! Itequiescat inpnce, De profundis.

En Angleterre, sur un riche tombeau de marbre

blanc, on lit, pour toute inscription, ce mot : Mi-

scrrimus, et au Campo santo, à Pise, sur une tombe

simple, mais couveite de Heurs, cette parole si
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douce au pied de la croix : lo spero. Quelle diffé-

rence !... Miserrimus... lo spero, ci-gît le plus mal-

heureux des hommes, moi j'espère !... c'est toute

une révélation ! un tombeau profane, un tombeau

chrétien !

5° Un tombeau glorieux. A proprement parler,

il n'y en a qu'un, c'est celui du Christ vivant, sepul-

chrum Christi vivenfis, et puis celui de sa mère...

Jésus s'est levé du sépulcre par sa propre vertu...,

et Marie a été rappelée par lui à la vie, et elle a

été porté au ciel sur l'aile des anges. Mais encore,

il y a sur la terre quelques autres tombes glorieu-

ses, celles des saints, des amis de Dieu ; on y prie,

à ces tombeaux, et c'est parce qu'on sait que sou-

vent il s'en échappe une vertu merveilleuse, qui

sauve les âmes ou qui guérit les maladies, ou

même qui ressuscite les morts. Ainsi, à Paris, la

tombe d'une petite et humble bergère, Geneviève

de Nanterre, me semble bien plus glorieuse que

celle des rois et des empereurs et que les mauso-

lées superbes de tous les Pharaons ; ces hautes

pyramides, le plus fastueux monument de l'or-

gueil humain ; car on ne peut rien en attendre
;

on n'y prie pas, que dis-je? on ne sait pas même
le nom de celui qui a été pourrir dans la plus,

belle de ces pyramides fameuses !

Concluons pour les associés de la Bonne Mort :
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que votre tomhc soit chrétienne, et qu'on puisse

y prier pour vous ! Au moins une Croix !

SEPTIÈME LEÇON

DE PROFUNDIS.

De profundis.

Du pnifoiul d:; l'abîme.

(l'S. CX\1X, 1.)

Après les leçons essentiellement pratiques de

la maladie, de l'agonie et de la mort, il est juste

d'expli(juer et d'interpréter, dans ce cours reli-

gieux, les prières de l'Église que l'Association a

spécialement adoptées, et que nous récitons hai)i-

tuellemcnt, afin que, les comprenant mieux, nous

puissions désormais les dire avec plus de ferveur.

Nous avons quatre prières principales, deux

pour les morts, et deux pour nous et nos associés.

Pour les morts, c'est 1° le De profundis, et le Dics

irae. Prières toutes spécialement consacrées aux

morts, et que nous offrons à Dieu pour leur déli-

vrance.

2" Pour les vivants, l'^lye Verume\.VAve Maria,

que nous chantons à tous nos saints, alin d'uhle-

nir jtour nous la grâce d'une Bonne Mort.
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Commençons par le De profundis : chanl su-

blime de douleur, hymne des jours de deuil,

prière touchante des tombeaux, et dans une sim-

ple paraphrase, essayons de montrer la divine

inspiration de cette poésie sainte. Nous y trouve-

rons l'expression la plus touchante de deux sen-

timents religieux : la douleur et l'espérance.

I. La douleur... Le poëte sacré, le saint roi

David, car ce psaume ou ce chant de larmes lui

appartient tout entier, commence par exposer

les causes de celte tristesse profonde des âmes...

Remarquez bien que ce sont elles qui prient ;

seulement nous exprimons leurs sentiments,

nous les répétons, comme interprètes, leur pa-

role ne pouvant être entendue du Ciel. Première

cause de leur douleur, c'est la séparation, Tiso-

lement, le délaissement auquel elles sont con-

damnées, dans cette nuit profonde du tombeau,

dans cette noire prison du purgatoire... De pro-

fundis... Les morts prient, ils poussent des cris,

des gémissements, et nous les répétons, nous les

portons jusqu'au trône de Dieu... De profundis cla-

mavi. — Deuxième cause de leur désolation...

c'est le souvenir, la vue des iniquités de la vie :

remords affieux, plaie cruelle, honte accablante,

poids horrible pour une âme qui a vu Dieu, le

Dieu trois fois saint, et qui sait que ce Dieu voit
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encore en elle toutes ces taches hideuses du pé-

ché ; si iniquitates observaveris, Domine, Dumine,

guis sustinebit ? Seigneur, entendez le cri de ma

douleur, ma prière de repentir, et détournez vos

regards.., oubUez mes ingratitudes, si iniquitates.

— Troisième cause de leur tristesse... c'est l'at-

tente, le délai, ce long délai... Elles espèrent la

délivrance, mais en l'attendant... quelles souf-

frances réelles! spes quaediffertur affligit animam

(Prov., xni, 12). Ah! quand donc finira cette lon-

gue nuit? ce/s/os, quid denocte? (Is., xxi, Id.)... Mon

cœur languit, et meurt consumé dans ses désirs.

Susfinuit anima mea... j'attends et j'espère, je

souffre et je meurs. C'est la vraie prière des lar-

mes, du repentir; c'est le cri d'un cœur humilié

et brisé, un chant de pénitence. Que ces paroles

sont belles et touchantes, s'élevant du sein d'un

tombeau, du fond des abîmes ! Qu'elles sont Ijclles

et touchanles aussi, dans la bouche du pauvre

pécheur qui se repent, sur les lèvres de la veuve

et de l'oi-phelin qui pleurent abandonnés, délais-

sés, et quand le ciel même paraît sourd et ne ré-

pond pas à leyr cri... De profundis clamavi.

J[. Mais espéi-ez bien, et Dieu ne tardera pas à

vous pjouver qu'il a entendu... et que voue prière

est montée jusciu'à lui. En effet, le saint propliète

s'anime soudain de ce sentiment, et se relève par
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son espérance même, dont il rappelle les motifs,

et indique les qualités. Méditez donc, et priez

comme lui.

4° 3Jotifs de cette confiance sans bornes, c'est

avant tout l'humble aveu de notre misère, qui

touche toujours le cœur de Dieu. De profundis...

si iniquitates... Le Seigneur ne peut mépriser la

prière d'un cœur humilié et brisé devant lui. Le

deuxième motif, c'est la pensée même de la mi-

séricorde infinie de ce Dieu, c'est le souvenir de

tout ce que Jésus-Christ a souffert pour nous,

pour nous racheter, quia apvd Dominum misericor-

dia... et copiosa apud eum redemptio... Et ipse redi-

inct Israël... Ainsi nous espérons, parce que nous

sommes faibles et malheureux, et parce que Dieu

est puissant et bon ; infiniment bon et miséricor-

dieux!... et c'est sur ces deux motifs touchants

que repose toute notre confiance, et celle des

âmes pour lesquelles nous implorons la clémence

divine... 2" Notre confiance ne sera pas confon-

due, car elle est ferme, constante et toute filiale,

appuyée sur les promesses mêmes et les plus

saints atlril)uts de notre Sauveur... sur ses mé-

rites infinis; copiosa apud eum redemptio... Spera-

vit anima mea in Domino, et ce sera le dernier mot

de ce chant sacré ! Speret Israël in Domino : l'es-

pérance, et c'est assez !.. In te. Domine, speravi, non
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<:onfundar in aeternum (Ps. lxx, 1) J'ai espéré en

vous, Seigneur, je ne serai pas confondu.

Ces âmes saintes et chères du purgatoire ne

pouvant dire leur prière avec fruit pourelles-niè-

mes, nous la dirons avec plus de ferveur que ja-

mais, avec plus d'humilité et de confiance, et

Dieu entendra, il exaucera nos vœux, et répandra

sa miséricorde, il donnera le repos, la lumière, la

paix éternelle : Requiem aeternam dona eis, Do-

mine ; lux perpétua luceat eis. Requiescant inpace...

Amen.

HUITIEME LEÇON

LE DIES IRAE.

I Dies irue, dies illa, (lies tribulationis rt

angustiae , dies caiainitatis et inise-

riac, dies tenebrarum et caliginis,

dies iiebulae et turbinis.

Jour de colère, jour de tribulatioa et

d'angoisses, jour de uiaUieur et de mi-

sère, jour de ténèbres et d'obscurité,

jour de tempête et de tounnenls.

(Soph., t. 15.)

Est-ce le jour de la mort, est-ce le jour de la

justice et de la vengeance, le jour de réti-rnité

dans l'ahîme, que le prophète a voulu poindre?..

Mort, jugement, enfer, éternité; mots terribles,
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vérités effrayantes!., qui jamais a médité ces fins

dernières de l'homme, sans se convertir, sans

plem^er son péclié?.. Nous allons, aujourd'hui,

nous efforcer d'entrer dans ces sentiments de

crainte et de douleur, en paraphrasant, ou plu-

tôt en analysant la sublime prose des morts, le

Dies irae... L'auteur de ce chant sacré est resté

inconnu jusqu'à ce jour ; mais on dit que c'est un

homme condamné à mort, qui l'a composé dans

son cachot, et quelques heures avant l'exécution

de la sentence,

11 y a deux parties bien distinctes dans cette

prière, deux sentiments opposés, deux contrastes

frappants : la crainte et l'espérance.

I. Le sentiment de terreur. Le premier mot, ce

cri d'effroi, l'indique assez : Dies irae ! mais vous

allez voir toutes les circonstances qui la portent

à son comble. Cette peinture du grand jour des

justices divines fait trembler.

1° Le réveil des morts,.. Tuba mirum spargens

sonum, car la trompette sonnera... canet enim tuba

(I Cor., XV, 52) ; et la Mort épouvantée rendra tou-

tes ses victimes. Cum resurget creatura ;... Quelle

honte, quel effroi des pécheurs en ce moment,

quand leur âme en frémissant rentrera dans leur

coips impur, pour le rendre habile à des suppli-

ces éternels !
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2° La vue du juge tout-puissant et irrité : Judex

ergn cum sedebit... C'est Jésus qui d'un mot a ter-

rassé ses ennemis au jour de sa passion, Ego sumî

Il viendra pour juger les morts, et leur parlera

dans sa colère : Tune loqueiur ad eos in ira suà

(Ps. Il, 5).

3° Le livre des justices, et dans ce livre, deux

pages écrites en caractères de sang... Liber scrip-

tus proferetur. Il n'y a rien d'oublié, tous les pé-

chés de la vie, depuis la plus tendre enfance, et

les délires et les emportements de la jeunesse...

et les crimes d'un âge plus avancé, tout sera dé-

voilé, à la face du monde entier... et les péchés

que l'on aura fait commettre aux autres, Quidquid

lalet apparebit. C'est la première page de ce grand

livre des justices ; l'autre est plus épouvantable

encore, c'est la vue de toutes les grâces dont les

coupables auront abusé, poids affreux, onus Deiî

qui va tomber dans la balance divine et la faire

pencher sur les ai)îmcs ! NU inultum remoncbit.

4° Enfin, le procès lui-môme, les témoins, les

accusateurs, les pièces à chai-ge, hélas ! et pour

la défense, rien, pas un mot d'excuse; pas un avo-

cat qui puisse plaider la cause de l'accusé, ou

défendre les coupables! Quid sum miser lune die-

ttirus ? Qitem pntronum ragatunis, eum vix jmtm sit

securus ? L'âme épouvantée, le cœur glacé de 1er-
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reur, à la peinture de ce grand jour, attend l'arrêt

formidable, et la sentence de la mort éternelle....

Mais aussitôt relevé par une parole d'espérance,

îe pécheur se met à prier, et il retrouve sa con-

fiance. Le poëte sacré va nous l'inspirer, ce senti-

ment, et le faire passer dans tous les cœurs.

ÏI. Oui, espérez encore, et souvenez-vous de la

parole d'un illustre archevêque de Paris, qui di-

sait en mourant : Je sais que je dois être jugé par

un père... j'ai confiance... Méditez avec notre

poëte les raisons de cette espérance.

1° C'est la bonté infinie de Dieu, sa clémence,

sa miséricorde envers tous les hommes : Qui sal-

vandos salvas gratis, salva me, fons pietatis.

2° Bonté, miséricorde plus grande encore en-

vers les pauvres pécheurs. Qui Mariant absolvis/i

et latronem exaudisii. Vous avez pardonné à 3Ia-

deleine, au pauvre enfant prodigue... au larron

qui se mourait au Calvaire, et vous lui avez pro-

mis le ciel
;
je veux espérer comme lui, mihi quo-

gue spem dedisti.

3° Son amour pour moi, en particulier... tant

de preuves de sa tendresse, Quaerens me sedisti las-

sus, redemisti cruccm passus ; tantus labor non sit

cossus ! Vous êtes venu du ciel sur la terre pour

me chercher, vous avez été de l'étable au Calvaire

pour me sauver, tantus labor non sit cassus! Ah!
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que tant d'amour et de souffrances ne soient pas

perdus !

A° Enfin ses promesses ; il s'est engage à ne pas

mépriser la prière d'un cœur humble, repentant

et brisé. Eh bien! mon Dieu, je le reconnais, je

ne suis pas digne d'être exaucé, Preces meae non

sunt dignae. Mais, prosterné devant vous, je prie

et j'espère, Oro supplex et acclinis, cor contritum

quasi cinis : Inter oves locutn prae&ta... vocamecum

benedictis. Bon pasteur, mettez-moi avec les breijis

fidèles cl ramenez-moi au bercail ; appelez-moi,

avec vos élus, à la vie, au bonheur de vous aimer.

C'est donc la prière du repentir, inspirée par la

crainte, la prière de l'espérance la plus ferme,

dictée par l'amour. Comme prière des morts,

vous méditerez surtout la dernière stance de

l'hymne sacrée... Lncrymosa dies illa quâ resurget

ex favillâ judicandus homo reus, huic ergo paj'ce,

Deus... Au jour de larmes, quand les coupables

sortiront de la poussière pour être jugés... Jé-

sus, Dieu, Dieu de miséricorde, pardonnez-lui...

mais à qui donc ? ô mon Dieu... à celui (jui vous

prie, et à son père, à sa mère, à cette âme... ù

Seigneur Jésus, huic... ergo parce, Deus. et donnez-

leur à tous le lepos éternel, Pie Jesu, Domine, dona

eis requiem. Amen.

il
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NEUVIÈME LEÇON

AVE VERUM!

Nous allons consacrer cette leçon à l'explica-

tion et à l'analyse de la prière Ave Verum que

nous avons l'habitude de chanter aux Saluts de

l'Association. On dirait, en effet, que cette prière

a été inspirée pour ces sortes de réunions, puis-

qu'on n'y demande au Seigneur, après l'acte de

foi et d'adoration, qu'une seule grâce, celle de

ne pas mourir sans le secours de ce grand sacre-

ment de l'Eucharistie, ou du Viatique, ce gage le

plus sûr de la bienheureuse immortalité... c'est-

à-dire la grâce d'une Bonne Mort.

Ce n'est encore ici qu'une simple paraphrase,

ou une prière méditée, suivant la deuxième ma-

nière des Saints Exercices (1). Or nous ne trou-

vons dans XAve Verum que deux parties : 1° un

acte de foi et d'adoration, 2" une supplique ou

demande de grâce. Commençons :

(J) Entre autres manières ou méthodes de prier, saint

Ignace enseigne celle-ci : méditer une prière vocale, c'est-

à-dire la réciter lentement, et rester sur un mot tant qu'on y
trouve du goût, une lumière et un sentiment de grâce, et Fon

continue ainsi jusqu'à la fin, le Pater, par exemple, ou VAve
Maria.
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I. Ave, verum corpus l C'est la parole de la foi,

l'acte véritable d'adoration. Réveillez à ce mot le

sentiment de votre foi à ce grand mystère..., oui,

le Maître, le bon maître est là, adest et vocat te

(Joan., XI, 28)... Ah! si vous l'aviez vu, ce Dieu,

enfant plein de grâce et de vérité, ou s'il vous

avait été donné de le voir, mort par amour pour

vous; enfin s'il venait à briser la nuée qui le ca-

che à vos regards sur nos autels, s'il se montrait

soudain à vos yeux dans la lumière divine, oh !

comme vous seriez tremblant à ses pieds !... vous

l'adoreriez comme les Anges, qui environnent ses

tabernacles. Eh bien ! oui, c'est le corps sacré, le

vj'ai corps de Notre-Seigneur, verum corpus. Car

l'Eucharistie est le sacrement qui contient réelle-

ment et sul)stantiellement le corps de Jésus-Christ
;

et il y a des pays catlioliques où la fête principale

de ce grand mystère que nous appelons la Fête-

Dieu, s'appelle seulement la fête de son corps :

festum corporis Christi, au missel romain : el Cor-

pus, en Espagne. Vous ne manquerez pas cepen-

dant d'adorer en môme temps l'âme de Jésus-

Christ, qui est aussi présente dans la sainte hostie,

et qui doit sanctifier la vôtre.

Ave, verum corpus nalum de Mainà virgine. Oh!

je vous recommanderai ici, quand vous visitez

jN'otrc-Seigneur, et surtout quand vous avez le
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bonheur de communier, de penser aussi à sa

mère, car c'est dans son sein virginal que le corps

sacré de Jésus-Christ a été formé ; et c'est, dit

saint Ignace de Loyola, c'est pour l'àme fidèle

une source d'une douceur ineffable, et d'une cé-

leste consolation, de se rappeler alors qu'on est

nourri de la chair de Jésus et de Marie. Incredi-

bilis res est solatii imaginari, non Christi solumsed

et matris ejus nos refici carne et cibayn. Le véné-

rable Bcrckmans, qui suivait ce pieux conseil,

répète aussi la même pensée, et fait aux chré-

tiens la même recommandation.

Vere passum, immolatum in cruce pro homine. Ce

souvenir des souffrances et de la mort de Jésus

sur la Croix, réveillera dans votre cœur un sen-

timent de reconnaissance et d'amour... Si un

ami généreux avait été blessé pour vous; si,

pour vous'arracher à la mort, il avait succombé
;

s'il avait été victime de son dévouement, s'il était

mort, quels regrets! quelles larmes !... Mais si

par un miracle du ciel il revenait à Ja vie... quel

bonheur, quelle reconnaissance, quel amour ! Et

le voilà, ce Dieu sauveur oui a été immolé, qui

est mort pour vous, et il est vivant ; croyez donc

et aimez. Mais aussi comprenez le prix de votre

âme qu'il a rachetée et purifiée dans son sang di-

vin : Anima^ lanti valesl (S. xVug.)
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Cujui laius perforaium fluxit aquâ et sanguine.

Aflorcz la plaie de son cœur sacré, cette source

a!)ontlanle de toutes les grâces... plaie mysté-

rieuse, et laite sur le corps de Jésus après sa

mort; aliti qu'elle ne pût jamais se fermer, et que

toujours nous puissions nous réfugier dans ce

cœur adorable, comme dans l'asile de la paix et

de la miséricorde. Là, nous puiserons la vie, à la

source même des joies saintes : Haurietis oqiias in

gaudio de fontibus (Is., xii, 8). Allez donc purifier

votre âme dans cette eau salutaire, allez enivrer

votre cœur de ce sang précieux ! Baisez en esprit

toutes les plaies de Jésus-Christ, et cachez-vous

dans son cceur.

II. Mais voici la prière aprèsl'adoration de la foi :

c'est la demande de la grâce (juc nous désirons

avant tout une bonne mort: /^'s/orio/5»2'sprfle^i/s/«/t<//2

mortis in examine, ô Jesu dulcis !...0 Dieu sauveur,

Jésus plein de miséricorde, nous vous en conju-

rons, à l'heure delà mort, dans ce terrible combat

du dernier jour, soyez notre force et notre conso-

lation... Que votre corps sacré devenu la nouni-

ture de notre âme la fortifie et lui assure la \ic-

toire
;
que votre chair, et que cette manne divine

nous soit connue un avanl-goùt des célestes dé-

lices! Et, SI je ne pouvais avoir le bonheur de

communier réellcmentenccJDur de mon agonie,

12.
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agréez celte prière , ô mon Seigneur Jésus,

comme une communion spirituelle que je veux

faire pour ce dernier jour et à cette dernière

heure de ma vie : Esta nobis praegiistatum mortis

in examine. Qu'avant de vous voir, de vous pos-

séder, de vous aimer dans la lumière des deux,

je vous possède, et je vous aime, Dieu caché par

amour pour moi dans le mystère de l'autel.

Jesu dulcis, ô Jesu pie, tu, nobis miserere. Jésus,

bon Sauveur, Jésus compatissant, ayez pitié de

nous, de tous nos associés, aujourd'hui, et au

jour de la mort !

DIXIÈME LEÇON

l'ave maria.

Ave, gratià plena, Dominus tecum.

Je vous salue, pleine de gr'ice, le

Seigneur est avec vous.

(Luc, I, 2S.)

La prière que nous récitons le plus souvent

dans la vie, et qui doit être la plus douce pour

nous à l'heure de la mort, c'est YAve Maria. Elle

est toute du ciel ; nous allons la méditer et ap-

prendre à la dire dans celte leçon ; c'est la prière

de tout le monde : de l'àme juste qui appelle
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Marie sa mère, et des pécheurs dont elle est Tavo-

cate et le refuge. La prière des cœurs alfligés,

des pauvres veuves et des petits orplielins, la

prière du soldat et du marin, au sein des com-

bats et au milieu des noirs orages; mais c'est

surtout notre prière à nous, Associés de la Bonne

Mort, et trois fois dans toutes nos réunions, nous

aimons à la dire pour nous, pour nos malades, et

à la chanter, tous en chœur, à nos saluls ordi-

naires.

Il y a deux parties dans YAve Maria :

1" Un éloge ;
— 2" une demande.

I. Un éloge, c'est la parole de l'ange Gabriel à

la Vierge Marie : Je vous salue, pleine de grâce,

le Seigneur est avec vous, ftléditons, expliquons

chaque mot : c'est une paraphrase.

Ave, je vous salue; en disant cette parole, que

votre foi vive, ardente, vous représente Marie près

de vous, devant vous. On ne salue une personne

que lorsqu'on la voit... Il y a des chrétiens fer-

vents qui ne manquent pas de saluer son image

avec respect et amour, en prononçant ce mot

pour la première fois, Ave, au commencement du

chapelet, par exemple, et celle petite pratique

sul'lit pour entretenir une douce piété dans leur

cœur.

Maria. Vous vous rappelez les signillcations
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mystérieuses de ce nom béni : Marie, ma Reine;

Marie, mer immense de douleurs... Marie, splen-

deur, ou étoile des cieux ; il y a de la consolation

à goûter la douceur de ce nom de Marie.

Gratia plena. Tous les trésors de la grâce sont

en elle... Ayez donc confiance, demandez ce que

vous voulez : foi, espérance, amour, humilité,

patience, pureté. Elle possède toutes grâces, elle

a trouvé la grâce, invenisti gratiam (Luc, i, 30),

mais c'est pour nous, ses pauvres enfants : con-

fiance donc et amour.

Dominus tecum. Toujours le Seigneur a été avec

Marie, Dieu Père, Fils et Saint-Esprit par la com-

munication de la vie sainte et des grâces célestes ;

mais c'est Jésus surtout, Notre-Seigneur, qui est

avec elle toujours, et dans tous ses mystères de

douleur ou de gloire : Dominus tecum, sur la terre,

au ciel ; non-seulement avec elle, mais à elle ; il

est son fils, elle a dit à Dieu: Venez, mon enfant,

avec moi... Quelle gloire, mais aussi quelle puis-

sance ! Ah ! donnez-nous, ô Marie, d'être un

jour avec lui, toujours avec lui au ciel.

Bcnedicta tu in mulieribus. Bénie entre toutes

les femmes : elle est la plus pure de toutes les

Vierges, seule immaculée ; elle est la plus heu-

reuse de toutes les Mères, seule Vierge mère, et

Mère de Dieu, Virgo virginum, immaculata^ Mater
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Dei ! A jamais bénie au ciel, et sur la terre, des

anges et des hommes. Benedicia !

Et hencdictus fy^vctus ventris lui, Jesui'. 1 C'est

encore, pour une mère, un doux éloge que de lui

rappeler les gloires de son enfant... Son nom de

Jésus est béni aussi dans les cieux et sur la terre,

il est redouté aux enfers ; vous le prononcerez

avec respect et espérance, ce nom sacré : il veut

dire Sauveur; Jésus, soyez-nous Jésus !

Sancln Maria, Mater Dei. Sancta, un mot seu-

lement sur cette sainteté, cette perfection de

Marie, et les progrès incomparables de cette

Vierge fidèle. Elle a commencé avec plus de grâ-

ces que tous les anges et tous les saints ensemidc,

fimdamenta ej'us in moniibus sanctis... (Ps. xxxvi, 1),

el jusqu'à son dernier soupir elle n'a cessé de

s'élever encore et d'approcber de son Dieu. Fines

divinitads propinquius attingit, dit saint Thomas.

Elle est si au-dessus de toute créature, si près de

Dieu! Sancta, sainte, sainte, sainte, disent les

anges immortels. Sancta Muria, répétez-le donc

avec plus d'amour r^t de confiance, ce nom béni,

Maria! Maria! ô nomcn svh rjuo nemini desperan-

dum !— Gloria nominis cjus olco comparatur, oleum

negrotantem sanat, flammam occendit (B. Alain).

Son nom est comparé à l'huile qui guérit et

éclaire. — Mater Dei, mère de Dieu, donc toute-
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puissante... mais aussi maler ynea, ma mère, donc

toute bonne ; elle peut, elle veut mon salut, mon
bonheur, j"espère en elle, et je l'aime.

II. La prière. Ora pro nobis, peccatoribus... Ah!

priez, priez pour nous; c'est tout ce que nous de-

mandons, et c'est assez; un seul mot, ô Marie, et

nous serons sauvés. Celui pour qui elle aura prié

une seule fois, dit saint Anselme, ne peut être

condamné jamais, aeternumvaenon sentiet ille,pro

quo semel oraverit Mmna. Priez, priez pour nous,

peccatoribus, pauvres pécheurs ; c'est notre titre

à la miséricorde. De tous vos enfants, nous som-

mes les plus malheureux, priez, ayez pitié. N'est-

ce pas ce qui touche le cœur d'une mère? Elle

oublie ses autres enfants, quand il y en a un qui

souffre, qui est malade ; on dirait qu'elle ne pense

plus qu'à lui. Oh! dites-le donc avec confiance :

Priez pour nous, pauvres pécheurs.

Nunc et in horâ mortis nostrae. Nunc, aujour-

d'hui, maintenant^ à cette heure de peine et de

larmes, de tentation et d'épreuves... Dans la tris-

tesse et dans la joie... nunc ; priez maintenant, et

à l'heure de notre mort. Mère, ce sera le jour

décisif, la grande heure de l'éternité. Priez, priez !

alors je ne pourrai plus, peut-être, vous invoquer

ni prononcer votre nom ; mais vous vous souvien-

drez que je vous l'ai demandé bien souvent, et
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VOUS prierez à riieiire de ma mort. Non-seule-

ment vous prierez, mais vous viendriez me forti-

fier dans cette agonie, me consoler et me sauver;

vous viendrez me chercher, pour me conduire

vous-même au ciel; oui, je le crois et je l'espère,

ô Marie. Ora, priez à l'heure de notre mort.

Je vous invite à réciter de temps en temps cette

prière lentement, et selon la deuxième manière

déjà indiquée; vous y trouverez toujours plus de

lumière et de douceur.

ONZIÈME LEÇON

Jésus! maiue! josepii!

IVotrc salut) notre consolation, notre force,

à l'heure de la mort.

Jésus, Mai'ie, Joseph, ces noms bénis que nous

répétons sans cesse dans notre pieux cantique

et dans nos prières de chaque jour, seront sur Ic^

lèvres et dans le cœur de tous nos associés, à

l'heure de la mort, c'est une de nos plus chèrcti

espérances ; et déjà une foule de lettres et de no-

tices écrites sur les derniers moments de plu-

sieurs, nous prouvent que cette espérance ne sera

pas trompée ; c'est ce qui nous a détermiiié à
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donner une leçon, sur ces trois grands exemplai-

res, et tout-puissants appuis de la Bonne Mort :

Jésus, Marie, Joseph.

I. Jéjsns.

Et inclinato capite, tradidit sipiritiim.

Jésus inclina la tète, et rendit le der-

nier soupir.

(Joan., xix, 30.)

Nous ne devons pas oublier que c'est le premier

but de notre Association : honorer l'agonie, la

mort de Jésus-Christ notre Seigneur, et par les

mérites de ses souffrances obtenir pour nous et

pour nos associés la grâce d'une Bonne Mort.

C'est donc, pour nous aussi, un devoir essentiel

d'étudier cette mort divine, cause et source uni-

que de nos espérances et de notre salut. Deux

pensées suffiront pour éclairer et toucher notre

cœur.

1° Pourquoi Jésus-Christ est-il mort ? Pour nos

péchés et par amour pour nous : Traditus est

prcpter delicta nostra (Rom., iv, 25) ; dilexit me

et tradidit semetipsum pro me (Gai., n, 20). Ce sont

les deux bourreaux du Calvaire, le péché et l'a-

mour... Nous trouvons ainsi, au pied même de sa

croix, les deux sentiments, où plutôt les deux

grandes vertus qui sauvent les âmes à l'heure de
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\a mort : l'iiumilité et la confiance. Et, en effet,

quel cœur ne s'humilierait et ne se briserait, à la

vue de cette victime de nos péchés ? et qui pour-

rait encore se laisser aller au découragement, au

désespoir, en voyant l'abondance des miséricor-

des du Seigneur, et les trésors infinis de la ré-

demption ? Il efface dans ses larmes et dans son

sang toutes les iniquités de la terre, et, en mou-
rant, il nous appelle à la vie.

2° Mais comment est-il mort, ce Dieu victime

et notre modèle? i° avec une humble soumis-

sion : inclinato capite emisit spiritum... lia, pater;

non m^a voluntas, sed tua, fiât ! (Luc, xxn, 42.)

Que votre volonté se fasse et non pas la mienne.

2° Avec le détachement le plus absolu ; il a été

dépouillé de tout par les soldats, ses bourreaux,

et lui-même il a dit un dernier adieu à sa mère :

Ecce mater tua, ecce filius tuus (Joan., xix, 20).

3" Avec confiance et le plus parfait amour, mal-

gré l'excès de sa douleur, et les cris que lui arra-

che la souffrance de l'agonie : Pater, in manus

tuascommendo spiritum meum (Luc.,xxni., 4G). Mon

père, je remets mon àme entre vos mains.

Voilà notre modèle, notre Sauveur Jésus; il

expire sur la croix ; nous devons mourir avec

sa croix, et avec ce signe nous remporterons

une grande et dernière victoire; nous baise-

13
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rons la croix et elle nous sera une lumière, une

consolation. Nous prononcerons ce nom de

gloire et d'amour, Jésus! Et, à ce nom, toute

grâce descendra des cieux, toute espérance sera

donnée à la terre, tout tremblera dans les en-

fers :

Jésus, Marie, Joseph !

II. llarie.

Nomen Virginis Maria.

Le nom de la Vierge est Marie.

(Luc, I, 27.)

Jésus veut dire Sauveur... Les mystérieuses si-

gnifications du nom de Marie pourraient déjà

nous apprendre tous les secours que nous y trou-

vons à la vie, et surtout à la mort. Maria interpre-

tatui\ Domina; la souveraine du monde, du ciel

et de la terre, ne laissera pas périr ses fidèles ser-

viteurs. Mure atnai'um. Elle a tant souffert; elle

aura pitié des malheureux. Stella maris, c'est

surtout à l'heure de la tempête et de la mort

qu'elle brillera! courage et confiance !

Ici, deux propositions simples et fécondes, et

qu'il suffira d'énoncer et de livrer à la médita-

lion de nos associés.

1° Le nom de Marie a souvent préservé de la
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mort première, c'est-à-dire dans le temp?, ceux

qui l'ont invoque avec confiance et amour ; c'est

un Tait solennel attesté par toutes les histoires, et

les monuments les plus sacrés. Tant d'autels éle-

vés par la main de la reconnaissance, et, dans ses

sanctuaires bénis, tant d'ex-vulo nous prouvent

que toutes les lois de la nature sont prêtes à se

briser à la voix de Marie, et qu'il suffit de pronon-

cer son nom, pour faire trembler et fuir la 31ort,

cl la forcer même à rendre ses victimes !

2° Le nom de Marie a toujours préservé ses en-

fants de la tnort seconde, c'est-à-dire de la mort

éternelle ; et la raison de ce privilège, c'est la

puissance et la bonté de la sainte Vierge. — Elle

aussi, est puissante au ciel, iur la terre et contre

les enfers... Et si puissante, dit un grand docteur,

que parfois on obtient plus vite en l'invoquant,

qu'en invoquant le nom de Jésus : velocior est non-

nunquam nostra salus invocato nomino Marine quam

invocuto nomine Jesu (S. Anselme). Et elle est si

bonne, surtout à l'heure de la mort, que non-

seulement elle nous secourt, mais elle accourt

pour nous chercher, dit saint Jérôme : morienti-

bus beala Virgo non lantum succurrit, sed etiam occur-

rit, comme une mère qui vient prendre et sauver

son enfant. El cette seconde proposition se prou-

verait, comme la première, par des milliei's de
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glorieux témoignages, et les ineffables consola-

tions que cenom béni a répandues clans les cœurs :

mais on verra un jour des preuves de cette vérité

dans les touchantes notices sur la mort de nos as-

sociés. La plupart en mourant les répétaient, ces

noms si doux :

Jésus, Marie, Joseph !

Rappeler seulement, comme simple parabole

ou légende, le trait de la petite perruche à qui

l'on avait appris à dire Marie, et qui fut sauvée

de la mort, au moment où elle allait être dévorée

par un cruel épervier, qui s'enfuit effrayé, quand,

à la vue du danger, elle répéta son cri ordinaire :

Marie, Marie!

III. «Uoseph.

Ite ad Joseph.

Allez à Joseph.

(Gen., XLi, 55.)

C'est lui, c'est Joseph qui est le patron spécial

de la Bonne Mort, et le protecteur de notre Asso-

ciation. Nous aurons souvent l'occasion de parler

de sa puissance et de ses bienfaits dans le cours

de ces instructions, et nous nous proposons de

faire une neuvaine sur les principales vertus de

ce grand saint.
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Il suffira de dire un mot sur sa mort, puisque

c'est à ce privilège incomparable qu'il doit cette

spécialité dans l'œuvre de notre salut.

Première pensée. C'est surtout à cette heure

que nous avons besoin d'un secours puissant; car

c'est la lutte décisive, et l'enfer, sachant qu'il n'y

a plus de temps, fait des efforts inouïs pour perdre

une àme, et ravir ce trésor à Dieu. Lutte affreuse

de la souffrance et de la crainte ; déchii-ements du

cœur dans la séparation, passage terrible, su-

prême agonie !

Deuxième pensée. Qui nous protégera? sans

doute la Croix. Qui nous consolera? notre Mère,

la Vierge immaculée. Qui nous défendra ? notre

Ange fidèle.. Oui, assurément : mais c'est Joseph

surtout qui, en ce jour, doit se montrer le pro-

tecteur de ceux qui espèrent en lui : Protector est

omnium speranfium m se... (Ps. xvn, 31). Et pour-

quoi ce privilège ? C'est en souvenir de sa mort,

la plus sainte, la plus heureuse, la plus douce:

Dans les bras de Jésus, sous les yeux de Marie.

Contemplez votre image, l'image de l'Associa-

tion. Vous y trouverez non-seulement le modèle

accompli de la mort des justes, mais la raison

même de notre espérance.

Aussi quelles preuves touchantes de celle mer-
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veilleuse protection! La plupart de nos associés

rendent doucement le dernier soupir, en répétant

ces noms sacrés : Jésus, Marie, Joseph ! Un grand

nombre expirent en tenant à la main, en baisant

notre image précieuse. Plusieurs ont demandé à

la garder sur leur cœur, jusque dans le tombeau.

Quelques-uns ont dit, affirmé qu'ils voyaient Jo-

seph qui les bénissait en ce moment, et qui venait

les chercher. Ainsi, l'un de nos associés à l'ago-

nie, s'écria dans un moment de douleur affreuse :

Il e^t temps, il est temps! Jésus ! Marie ! Jo-

seph!... Je les vois!,., et il expirait doucement

dans la paix du Seigneur et comme sous le re-

gard de la sainte famille (d). Une autre associée,

une femme si distinguée, ne se lassait pas de ré-

péter ces saintes aspirations : Jésus, 3Iarie, Jo-

seph, et elle mourut dans une sorte de ravisse-

ment, d'espérance et d'amour pour N.-S. J.-G.

qu'elle voulait, disait-elle, aimer au nom de tous

les cœurs (2). Une autre encore, si jeune, épouse

et mère, ne cessait de répéter : Jésus, Marie, Jo-

seph, mon bon Dieu, je vous aime, je suis si heu-

reuse !... Jésus, Marie, Joseph! et elle expira la

(l) Le docteur J.-P. Tessier, mort le IG mai 18G2, à l'âge de

cinquante et im ans.

(2) L'admirable comte?se de Drissac, née de Montmorency,

morte le 21 septembre 18G0.
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main surla tête de son enfant pour le bénir, et les

yeux au ciel !... (1).

Encore une fois, souvenez-vous de ces pieux

conseils et de ces exemples touchants ; souvenez-

vous-en pour vous et pour les autres. Dites sou-

vent dans votre cœur, et faites-leur répéter sou-

vent :

Jésus, Marie, Joseph !

DOUZIEME LEÇON

L\ CONTEMPLATION DE LA MORT (2).

Vcni et vide.

Venez et voyez.

(Joaii., XI, 3i.)

Comme pour résumer tout ce que nous avons

dit jusqu'à présent, nous allons faire une petite

(1) Mm» de Joly, morte le 18 novembre 1800, à Vàge de

trente-deux ans. Elle disait souvent dans sa maladie : Mon
bon Jésus, quand j'aurai assez souH'ert, appelez-moi !

(2) On aiipelic contemplation une manière ou méthode de

méditer extrêmement simple et facile... 11 n'y a ordinairement

que deux points : voir et entendre; on considère, on voit un

mystère, un miracle, comme si on était réellement présent

à ce fait ; on étudie les circonstances de lieu, de temps, de

personnes, tous les détails enfin
;
puis on écoute avec atten-

tion les paroles, et, de tout ce que l'on voit et de fout ce que

l'on entend, on tâche de tirer quelque fruit spirituel ou des

grâces pour le salut de son àme.
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contemplation sur la mort, en suivant la méthode

de saint Ignace pour cet exercice. Il y aura donc

deux points :

Le premier, voir ; le second, entendre.

I. Voir. Transportez-vous par la pensée auprès

du lit d'un mourant, et, afin de fixer tout de

suite votre esprit, imaginez-vous un mourant,

comme vous absolument, riche ou pauvre, plus

ou moins âgé... Enfin, que ce soit un chrétien

fervent, ou bien un de ces chrétiens lâches et

tièdes, ou même un pauvre pécheur, si vous étiez

dans ce triste état : Veni et vide !... Voyez donc,

et considérez avec attention ce spectacle de la

mort... ne cherchez rien d'extraordinaire, mais

ce que l'on voit tous les jours; moi, je ne dirai

rien que je n'aie vu.

Contemplez d'abord les effets de la maladie qui

précède ordinairement, et voyez quels ravages

elle a déjà faits... comme elle atteint et flétrit

toute beauté, toute jeunesse... La fleur est fa-

née, elle penche ; au soir, elle tombera morte.

Les yeux éteints, la pâleur, l'extrême affaiblisse-

ment et la maigreur des traits méconnaissables...

Jetez un regard autour de vous, voyez la richesse,

l'éclat de ces meubles précieux, cette alcôve élé-

gante, ce lit superbe; il faut une croix pourtant,

mettez une croix... Autour de celte couche de
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douliHir, voyez des parents, des amis qui pleurent

ou qui s'empressent, des domestiques qui vont et

viennent, un médecin qui réfléchit ou écrit, un

prêtre qui prie. Voilà ce que j'appellerai le pre-

mier regard, à la surface, c'est un coup d'œil

sur l'ensemble du tableau, mais ce n'est que le

pivlule pour ainsi dire de la contemplation ; la

construction de lieu, comme on dit. Il faut main-

tenant entrer dans le coeur du malade, et vous

demander ce qu'il pense du temps et de l'éternité,

de son corps et de son âme, du monde et de ses

vanités, du péché et de la grâce ; ce qu'il pense

de Dieu; ce qu'il craint, ce qu'il regrette, ce qu'il

espère : en un mot, tous les sentiments de ce

cœur dans les souffrances de la dernière ma-

ladie... puis vous arriverez à considérer les der-

niers moments, l'agonie même; comme la pâ-

leur augmente , les yeux deviennent fixes ou

hagards; k& mains s'agitent avec inquiétude...

Les parents se regardent avec effroi ; on se lève,

on s'approche..., on se fait des signes, et cepen-

dant une sueur froide coule du front, des larmes

tombent des yeux éteints, les traits se contrac-

tent... Ou prie, on pleure... On lui donne à baiser

une croix ; voyez l'effet de celle touchante céré-

monie, car c'est bien différent : un chrétien fer-

vent la Ijaise avec transport; un chrétien licde

13.
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n'éprouve rien ; un impie a peur et détourne

la tôte... Suivez ces détails, voyez tout, jusqu'au

dernier soupir, quand les traits se contractent

avec violence, lorsque le cœur se déchire et que

tout est fini !

Enfin vous considérerez la mort elle-même,

ou plutôt sa victime, glacée, immobile. Voyez

comme on lui ferme les yeux... les lèvres
;
juste

salaire, stipendia! Oui, fermez ces yeux, trop

souvent ouverts pour la vanité, et pour tant de

.lectures frivoles; ces yeux pleins autrefois de

feux adultères. Fermez les lèvres, stipendiai II y

a eu tant de péchés de mensonges, de médisance,

de sensualité, d'intempérance... — On met une

croix entre les mains froides, ou sur le cœur

mort. — On allume des cierges bénits; voyez

toilt le monde s'en aller en pleurant, et restez

auprès de ce corps; regardez bien, et demandez-

lui encore ce que c'est que l'éternité, ce que c'est

que l'âme, où elle est maintenant; ce qu'elle

regrette de cette vie et de ce monde. Assistez

à la sépulture du mort, à sa mise au tombeau

Ne le quittez pas, tant que vous pourrez le voir

et savoir où il est; accompagnez -le à l'église,

voyez à ce convoi la foule indifférente qui parle,

quelques-uns pourtant qui pleurent ou qui prient.

Comptez les cierges, les flammes qui brûlent au-
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tour de ce corps ; voyez l'encens qui fume, le

monde qui s'en va en jetant un peu d'eau bénite

sur le cercueil orné... Quelques-uns vont suivre

la voiture, le triste corbillard qui le conduit au

terme ; allez-y au^si, et, quand le prêtre aura jeté

un peu de terre dessus, quand la tombe sera

-fermée, et tout le monde parti, restez encore, et

méditez sur le temps et sur l'éternité, et profitez

bien de tout ce que vous aurez vu.

II. Entendre. C'est le deuxième point de la con-

templation, encore plus pressant, peut-être, et

plus utile pour nous. Il faut revenir au lit du mou-

rant, et prêter l'oreille à ses plaintes, à ses gémis-

sements et à ses cris. Ici encore, rien d'extraor-

dinaire, la vérité simplement : Oh l que je souffre.,

mon Dieu ! au médecin : Lo.hscz-moi tranquille., je

n'en puis plus; oh ! quand donc cela finira-t- il ?

Et puis ces deux mots : Adieu... je laisse... je

vous laisse... Méditez bien, c'est la parole de la sé-

paration : elle est si triste pour ceux qui tiennent

trop à ce monde, ou qui ont peu d'espérance

dans l'autre... Adieu, parents,., adieu, je vous

laisse ceci en souvenir, — je vous laisse,., je laisse

tout, adieu...

Ensuite, quelques paroles et les prières du

prêtre :... Courage, confiance, tenez, voilà la croix,

baisez-la. Ayez patience, unissez vos souffrances à
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celles de Jésus-Christ. Il est mort pour vous, il s'est

donné à vous. Nous allons encore le prier, unissez-

vous à nous, mais sans vous fatiguer, et les prières

des agonisants recommencent. Écoutez : Pro/Z-

ciscere, anima christiana ; Partez, âme chrétienne...

mais où? Si c'était un pécheur, hélas!... Une âme

tiède
;
partez, où donc?... partez... Oh ! oui, quel

bonheur! Aa paradis... C'est une des dernières

paroles d'un associé (1).

Mais voici le râle de la mort qui commence
;

cette respiration précipitée ou prolongée, inter-

rompue... On croit à chaque instant que c'est

fini... qu'il est mort... Oui, non, c'est fini... at-

tendez donc... A/if le voilà qui meurt, c'est fini

maintenant, il est mort, vous pouvez fermer les yeux,

— Non, pas encore... Ah ! méditez donc bien ces

mots : H meurt, il est mort!... Mais vous-même

en ce moment, vous mourez, tous meurent;

quand aurez-vous fini? Il y a si longtemps que

vous avez commencé !... Quand serez-vous mort ?

Oh ! on ne le sait pas ; bientôt, peut-être aussi, ce

sera fini pour vous... Mais êtes-vous bien prêt?

Voyez!...

Après la mort, écoutez encore les cris des

(1) Le P. Charles Dubois, mort dans la paix de Dieu, à l'âge

de trente-quatre ans et demi, dans la maison même du Jésus,

le 5 novembre 18G3
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parents, la voix des amis, les éloges de celui

qui n'est plus,... et le silence de l'éternité

qui commence, et les belles prières de l'Église.

De profundis, etc. J'ai entendu faire l'éloge de

quelques personnes que Dieu a dû juger bien

autrement. J'ai entendu dire d'un mort : C'était

le père des pauvres, il doit être déjà au ciel; et d'un

autre : Jl était bien plus riche qu'on n'aurait cru ;

savez-vous qu'il a laissé plus d'un million à un tel^

son neveu ?... C'est lui qui est joliment content /.,.

Et aux pauvres... on ne dit pas, rien peut-être...

Rappelez-vous une foule de choses que vous avez

entendu dire, et réfléchissez sur tout cela, et puis

entrez dans le grand silence de l'éternité qui en-

vironne le mort. Qu'importe, après tout, ce qu'on

dit, ce qu'on dira? est-il sauvé, est-ii au ciel?

voilà toute la question. Qu'est-ce qu'il voudrait

faire, s'il avait encore un an, un jour à vivre ? et

profitez bien de tout ce que vous avez vu et en-

tendu.

Pimtique. Lisez quelquefois pour vous-même

les prières des agonisants, car il y en a peu qui

les entendent, quand on les dit pour eux.
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DEUXIEME SECTION

QUATRIÈME ANNÉE

DES FÊTES ET DÉVOTIONS PRINCIPALES

DD l'association.

PREMIÈRE LEÇON

OU MÉDITATION

DE l'agonie de Jésus-christ.

Factus in agoniâ, prolixius orabat.

Réduit à l'agonie, il priait avec plus

d'instance.

(Luc, ixii, 43.)

Nous nous proposons, pour compléter notre

cours de quatre ans, de donner quelques sujets de

méditation ou d'instructions familières sur nos

fêtes principales, qui sont le plus souvent pour

nous des jours d'assemblée extraordinaire. Or,
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comme il a été dit déjà, l'Association de la Bonne

Mort ayant été fondée d'al)ord,et canoniqnement

établie dans nos églises, pour honorer l'agonie et

la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ainsi que

les douleurs de sa sainte Mère, il convenait de

commencer par l'agonie du Sauveur. Quatre

pensées feront le partage de celte première médi-

tation.

1" Nature, 2° Cause des souffrances de Jésus-

Christ dans son agonie; 3° Effets de ces souf-

frances sur le Sauveur; 4" Qacl exemple il nous

donne à Gethsémani.

I. Quatre peines cruelles envahissent en ce mo-

ment l'àme de Nolre-Scigneur, quatre peines

dont une seule suffit souvent pour nous abattre

et nous jeter dans le désespoir. 1° L'eunui ; coepit

taedere (3Iarc., xiv, 33). Un Dieu qui s'ennuie sur

la terre ! 2" La peur. Un Dieu qui a peur ! coepit

paverc (ibid.). 3" La tristesse; son àme, dit-il, est

triste jusqu'à la mort, tristis est anima mea usque

ad mortem {ibid.). 4" Enfin l'agonie, factus in arjo-

niâ; c'est le décliirement cruel du cœur dans la

violence même de la séparation. 11 n'est pas né-

cessaire de définir tous 'ces sentiments doulou-

reux... Qui ne sait ce que c'est que l'ennui, l'é-

pouvante, la tristesse et l'agonie? Mais il faut

contempler le Dieu Sauveur en proie à ces souf-
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franceSj la face prosternée contre terre, et dans le

sang.

II, Quelles pouvaient donc être les causes de ces

douleurs atroces ? 1° La cause de l'ennui, c'est le

délaissement; tous ses amis l'ont abandonné..

^

et dans son isolement, il se plaint: J'ai cherché,

dit-il
,
quelqu'un pour pleurer avec moi, pour

me consoler, et je n'ai pu trouver personne.

2° La cause de cette peur étonnante, car la peur

est une faiblesse ; la cause, c'est la vue, le senti-

ment de toutes les horreurs de sa passion. li voit

tout, souffre tout à la fois, et il tremble, il recule

d'effroi. 3° La cause de sa tristesse mortelle, ce

qui accable et brise ce cœur, c'est le poids de

nos péchés. Il les porte tous en ce moment, ce

tendre agneau; et le voilà déjà comme immolé,

agnm Dei qui follit peccata mundi {iOdiU. ,i^'29) . Vidi

agnum... tanquam occiswn (Apoc, v, 6). 4° La

cause de son agonie, de ce déchirement affreux

de son cœur, c'est la pensée, la vue de l'inutilité

de tant de souffrances et de sa mort, pour une

foule d'âmes qui se perdront. Il les voit tomber

dans les abîmes ; en ce jour même un disciple

cher à son cœur. Judas s'y jette!... Et Jésus se

plaint avec larmes à son Père : Quae utilitas in

sanguine meo ! (Ps. xxxf, 10.) Pourquoi répandre

mon sang, si je ne puis les sauver! Brisé par les
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douleurs de celte agonie et par le profond cha-

grin de son cœur, il allait mourir, sans un mi-

racle de la Divinité qui a retenu son àme, et sa

vie destinée à la croix.

III. Effets de ces souffrances et de cette agonie

sur le Sauveur. D'abord il est certain, puis([u'il

l'a dit, qu'il devait en mourir, il en serait mort
;

usque ad mortem... Mais cela s'est vu quelquefois,

mourir de chagrin. Ce qu'on n'a jamais vu, c'est

cette sueur de sang, cette pluie de larmes et de

sang qui coule sur la terre. Faclus est sudor ejus

sicut gnttae sanguinis decurrentis intcrram... (Luc,

xxn, 4i.) Oui, larmes de sang, car c'est le sang du

cœur qui coule, lorsque nous pleurons, dit saint

Augustin ; mais si le cœur, au lieu dèlrc oppressé

parle chagrin, est déchiré, brisé, broyé, attritus

est (Is., LUI, 5), alors son sang, ses larmes de sang

coulent partout à la fois... Et à cette vue, je dis

qu'il n'y a jamais eu de douleur comparable à sa

douleur.

Cependant il y a quelque cliose de plus éton-

nant encore que ces larmes et celte sueur mys-

térieuse de sang, c'est la plainte, le cri, la prière

de ce cœur désolé, quand trois fois il répéta :

Transeat à me calix iste (Mali., xxvi, 39). Oh! ([u'il

faut qu'il ait ou peur, pour reculer ainsi, lui qui

avait tant désiré son baptême de sang ! et pour ne
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plus vouloir souffrir, qu'il faut donc qu'il ait souf-

fert en ce moment !... non mea voluntas ! transeat.

Non, il n'y a rien d'aussi fort dans toute la pas-

sion, et je ne m'étonne pas qu'il y ait des âmes,

et des âmes d'élite qui restent toute la vie au jar-

din des Oliviers ; elles y trouvent tout, et la lu-

mière et la force, et quelquefois aussi la paix et

la consolation.

IV. Mais ce qu'il nous importe surtout de con-

sidérer dans ce mystère, c'est l'exemple que nous

donne le Sauveur à l'agonie, afin de l'imiter aux

jours de tristesse et d'ennui, car tous sont con-

damnés à subir ces épreuves. Un «inexorable en-

nui, dit Bossuet, s'attache à la vie des hommes, et

il y a bien des jours de larmes... Qu'a donc fait

Jésus-Christ? Il a prié avec plus d'instance, pro-

lixius orabat. Tristatur aliquis vestrum ? oret l

(Jac, V, 13)..., et si quelqu'un de vous est triste,

dit l'Apôtre, qu'il prie. Oui, priez, sans cela vous

êtes perdu. Votre âme, de la tristesse, de l'ennui,

passerait au découragement, à l'abattement, au

désespoir. Priez comme lui; oui, vous pouvez

dire avec Jésus-Christ, transeat; ô mon Dieu, ô

mon père, éloignez ce calice amer, ôtcz cette

croix, je ne puis plus, je ne veux plus !... que je

meure plutôt ! mais ajoutez tout de suite comme
Jésus, avec Jésus : Verumtamen, non mea volunùts.
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sed tua /lal! (Luc, xxii, 4'2).,,, pourtant si vous le

voulez, û mon Père, fiât, fiât! ita, Pater. Et sa-

Vcz-Yous ce qui arrivera ? c'est que toujours vous

serez, quoi ? consolé? non pas toujours... mais

fortifié... Apparuit illi Angélus de coelo confoiHans

eurn (Iaic, xxfi, 4-5). Il vint un Ange du ciel le for-

tifier... et lui qui avait dit: transeat, quand il en-

tendit venir ses ennemis, au lieu de fuir, il se lève,

il dit eamus, les voilà, allons ! et il va droit au-de-

vant d'eux pour mourir sur la croix... Priez, priez,

vous n'aurez plus peur, vous serez prêt à toute

croix, à toute mort pour l'amour de votre Dieu :

Surgite^ eamus... eamits ! (Matt., xxvi, 4G.)

DEUXIEME LEÇON

LE SACRÉ CŒUR DE JÉSUS.

Abyssus abyssum invocaL

L'aLiine appelle l'abime.

(PS. XLI, 8.)

Le premier vendredi de chaque mois, consacré

au Cœur adorable de Jésus, ayant été choisi pour

le jour des réunions ordinaires de notre Associa-

tion, il était bien juste d'avoir au moins un sujoi

de méditation pour la léle principale de ce divin
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Cœur. Donner son cœur, c'est la dernière res-

source d'un Dieu pour se faire aimer des hommes,

hélas ! et l'on ne répond à cet excès de tendresse

que par des excès d'indifférence et d'ingrati-

tude!... aussi la vraie dévotion au Sacré Cœur
n'est-elle qu'un culte d'amour et de larmes... On
l'aime, et, avec lui, on souffre pour ceux qui

n'aiment pas. C'est pour entrer dans cette pensée

et ce sentiment, que nous allons méditer sur les

deux abîmes qui devraient s'appeler, s'attirer, et

qui sem])lent se repousser plutôt, et se combattre :

les abîmes du divin Cœur de Jésus, et les abîmes

du cœur humain.

I. Le Cœur de Jésus. Abîme immense, infmi

de perfection, d'amour, de douleur.

1° De perfection ou de sainteté infinie. Puisque

c'est le cœur d'un Dieu-homme... il est évident

qu'il renferme tout ce qu il peut jamais y avoir de

tendre, de noble, de généreux, de dévoué dans

un cœur d'homme, mais ennobli, agrandi de

toutes les perfections tle la divinité même... Le

cœur de l'homme, c'est tout l'homme, mais le

cœur d'un Dieu, c'est toute la perfection d'un Dieu.

Ostendam omne bonum tibi (Ex., xxxui, 19). Ah ! si

nous pouvions comprendre ! si scircs donum Dei

(Joan., IV, 10), et sonder la profondeur dc^cct

abîme : a^ec quel transport notre cœur no vou-
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drait-il pas s'y plonger ! Abyssus abyssum invocat.

2° Al)înic d'amour. Ce Cœur infiniment, aima-

Lie nous a aimés infiniment. Un cœur se rélève

par sa parole, par ses larmes-, par ses actes...

Écoutez donc en silence, et contemplez... Il

donne la paix et piomet le bonheur, il offre

îe pardon, il console, il aime... pax vobis

(Luc, XXIV, 36), misereor (Matth., xv, 32); venite ad

me omnes qui laboratis et onerati estis, et ego refi-

ciam vos (Matt., xi, 28). Ego sinn poslor bonus

(Joan., x, il) ;
Diligile (Matlh., v, 40). La paix!..,

j'ai pitié de vous. Venez à moi, vous tous qui èles

dans la peine, et je vous soulagerai... Je suis le

bon pasteur... Aimez !.... c'est le cœur d'un

Dieu !... quel abîme !... — ses larmes, sur Jéru-

salem, sur Lazare, sur l'enfant prodigue, ses lar-

mes de sang à Gethsémani ! Ecce quomodo ama-

bat ! (Joan., xi, 30.) Quel cœur, et quel abîme !

— Ses miracles! ils sont tous des prodiges de

bonté ; il n'en a jamais fait que par amour. Qu'il

guérisse les malades ou ressuscite les morts, c'est

toujours son cœur qui est touché et qui se révèle.

Abîme d'amour, jus(iue dans la mort même, par-

donnant à ses bourreaux et s'efforçant d'excuser

leur crime. Pater, dimitte illisl (Luc, xxni, 34.)

mon Père, pardonnez- leur !... Qui pourrait

voir cet abîme de bonté, d'amour, et ne pas s'y
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jeter aussitôt, et aimer un Dieu ! Abyssus n/ryssmn

invocat.

3" Abîme de douleur, il a tant souffert ; mais

vous ne penserez ici qu'aux peines que lui causè-

rent ceux qu'il aimait. Il a été délaissé par eux
;

et, dans sa tristesse, il allait cherchant quelqu'un

qui pût le consoler, pour pleurer avec lui, et il

n'a trouvé personne ! Sustinui qui simul contrista-

retut% et non fuit, et qui consolaretur, et non inveni

(Ps. LXIII, 21).

Il a été renié par le premier de ses apôtres trois

fois de suite, et dans sa douleur il a jeté sur l'in-

fidèle un regard de larmes, respexit! Il a été

trahi, vendu par un autre de ses disciples,

trahi par un baiser!... et il lui donne encore le

nom d'ami, il l'aime encore, amice, adquid venisti?

(Matlh., XXVI, 50.) Oh ! c'est le cœur d'un Dieu...

quel abhiie ! et qui pourrait ne pas être attiré,

entraîné au fond ! qui pourrait ne pas s'y plonger

ne pas aimer ce Cœur !

II. Eh bien ! un regard sur l'autre abîme main-

tenant, l'abîme du cœur humain, et nous serons

touchés, si ce n'est d'amour, au moins de com-

passion pour notre Dieu et Sauveur. Notre cœur,

c'est un abùîie de misères et d'ingratitudes.

1° De misères... Il y a là une source impure de

tons les vices, et des plus tristes passions ; on en
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voit le principe, même au cœur des plus petits

enfants; ne sont-ils pas nés enfants de colère?

puis le mal déborde dans la jeunesse, avec la ra-

pidité d'un torrent qui détruit et ravage tout. Oii !

ce délire, ces ignorances et ces emportements

des cœurs, qui ne les a vus, sentis et déplorés à

cet âge ? La vie entière de riiommc passe comme
un orage, une tempête d'iniquités... Souvenez-

vous de la parole de saint Augustin quand il se

sentait entraîné au péclié ; il allait se réfugier

dans les plaies de Jésus, et se cacher dans son

divin Cœur, ad vuiaera Christi confugio. Là, au

moins, vous aurez la victoire et la paix, fruit du

triomphe sur les ennemis de votre salut.

2° Abîme d'ingratitude. Le cœur de l'homme

n'a pas répondu à la voix d'amour qui sortait du

cœur de Dieu, ou plutôt il n'a répondu que par

l'indifférence, le mépris et la haine... On l'oublie,

un l'abandonne, on méprise sa loi, on l'outrage

dans SCS plus touchants mystères d'amour. /^o5j/c-

ruât adversum me malapro bonis et odium pro diltc-

tione meâ... (Ps, cvni, 5). Ils m'ont rendu le mal

pour le bien, et la haine pour l'amour, il est né

pour nous dans une étable ; il est mort pour nous

sur une croix ; il se donne à notre cœur dans un

mystère ineffable d'amour; enfin, il nous donne

jon cœur. Sic nasci, sic mari voluit, qui ooluit
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amari. Sic nos amantem, quis non redamaret? Ainsi

a voulu naître et mourir un Dieu qui voulait être

aimé... et qui pourrait ne pas aimer un Dieu qui

a tant d'amour ?... (S. Bern.) Et je vous dis qu'on

ne l'aime pas, qu'on l'oublie, qu'on ne cesse de

l'outrager. Écoutez les plaintes de ce Dieu, la pa-

role sacrée de son Cœur affligé, quand il nous

donna cette divine et dernière preuve d'amour.

Voici, dit-il, ce Cœur qui a tant aimé les hommes,

et qui n'en reçoit que des outrages et des ingra-

titudes. Répondez donc, abîme à l'abîme, par un

cri d'amour ; répondez par des larmes. Consacrez-

vous à ce divin Cœur, et offrez-vous en sacriitic

pour les pauvres pécheurs ; aimez pour ceux que

n'aiment pas.

Ne manquez pas de lire aujourd'hui même l'a-

mende honorable au divin Cœur (1).

TROISIÈME LEÇON

LES DOULEURS DE MARIE.

Et tuam ipsius animam pertransibit

gladius.

Et, pour vous, un glaive de douleur

transpercera votre âme.
(Lui;., Il, 35.)

Quelle destinée pour la Mère d'un Dieu ! le

(J) Page 30.
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glaive, la douleur ! Et cette parole s'est bien ac-

complie ; toujours elle a eu dans l'âme ce glaive

mystérieux : et si Jésus est l'homme de douleurs,

Marie est appelée aussi la Mère de douleurs. Il

serait impossible, dans une seule méditatioii, de

parcourir tant de souffrances ; nous nous borne-

rons à trois tableaux... et à trois strophes du

Stabat, ou plutôt à trois mots de cette touchante

et sublime complainte des douleurs de la Sainte

Vierge.

Premier tableau. La rencontre de Jésus et de

Marie sur la route du Calvaire: le spasmo... Il

montait portant sa lourde croix, et déjà deux fois

il était tombé sous ce poids... Les soldats, les

bourreaux l'avaient relevé à grands coups de

lance... et, sans se plaindre, il continuait à gravir

la colline du supplice, quand une fennne, 3Iarie,

sa mère, s'avançantau milieu de la foule, vint

au-devant de lui... et leurs regards pleins de lar-

mes se rencontrèrent... mon fils! ma mère!..,

et le glaive de la douleur entrait bien avant dans

l'âme de la Sainte Vierge... Mettez-vous^ parla

pensée, entre Jésus et Marie, afln que leurs re-

gards tombent sur vous et vous pnrilient. En si-

lence, vous continuerez cette contemplation, cl

vous serez touché d'un sentiment de repentir et

d'amour.

14
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Deuxième tableau. Jésus est détaché de la croix,

et remis aux bras de sa mère. Le divin Sauveur

était mort depuis plusieurs heures... Son cœur

avait été percé par le fer de la lance cruelle, et

toute la foule élait descendue de la montagne.

Seules, Marie, mère de Jésus, et Madeleine étaient

restées avec Jean, le disciple bien-aimé, au pied

de la croix sanglante. Marie, en silence, pleurait
;

Madeleine poussait des cris... quand Joseph d'A-

rimalhie, aidé de quelques amis fidèles, vint pour

détacher le corps divin et l'ensevelir. Marie, de-

bout auprès d'eux et tendant les bras, demandait

qu'on lui rendit le corps de Jésus. Et quand elle

l'eut reçu, elle tomba frappée au cœur par un -

coup terrible de ce glaive des douleurs. Elle pleu-

rait sur les plaies dont elle étanchait le sang. Elle

mettait sa main tremblante à lablessure du cœur,

comme pour voir s'il y avait encore une espé-

rance de vie, mais, hélas! il était mort... et, le

pressant contre son cœAir, elle répétait à voix

basse : Mon bien-aimé est à moi ! Dilectus meus

mihi /(Gant., 1, 12.) Ah ! priez-la, par ses souffran-

ces, d'avoir pitié de vous, à l'heure de la mort,

et après la mort, de vous regarder encore comme
son enfant... C'est là en effet la vive image d'un

pécheur: Jésus pâle, sanglant, glacé parla mort,

eiiire les bras, sur le cœur de Marie, sa mcic.
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S'il prie, ce malheureux enfant, il est sauvé !

Troisième tableau. Marie, dans la solitude, la

nuit, au tombeau de Jésus. Nuit sombre et de

larmes... mystère touchant, qu'on célèbre dans

bien des contrées catholiques, la nuit môme du

Vendredi saint... La Soledad, en Espagne, est

une de ces cérémonies funèbres qui arrache-

, raient des larmes aux cœurs les plus durs. Repré-

sentez-vous donc Marie seule, debout, en silence,

auprès de ce tombeau; un pâle rayon de la lune

voilée éclaire la grotte mystérieuse du Saint Sé-

pulcre, et le front de la Mère des douleurs...

Quelquefois elle appelle Jésus, et l'écho de la

montagne répète seul ce nom béni : Jésus!...

Entrez dans le cœur de Marie, pour voir la bles-

sure profonde du glaive des douleurs. Elle a tout

perdu... Qui jamais a pu dire comme elle : Mon

Dieu est mon tout, Dens meus et omnia! et il est

là, mort! au tombeau! approchez-vous douce-

ment, en silence, comme pour la consoler, et

entendez cette parole : Recedite a me, amarè

flebo..'. (Is., XXII, 4). Allez, laissez-moi pleurer!...

Manus cnim vesirae sanguine plenae sunt (Is., i, 15).

Ah! retirez-vous, vos mains sont pleines de sang,

de son sang! Et solum mihi superest sepulchrum

(Job, XVII, 4). Je n'ai plus que sa tombe et le dé-

sert, l'exil et la mort!... Méditez et pleurez vos
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péchés, cause de tant de douleurs, et souvenez-

vous de la solitude de Marie aux jours d'épreuve

et des délaissements : quand tout vous manque à

la fois, au ciel, sur la terre, quand votre cœur

même s'est comme perdu dans les pleurs. Et

ipsiim non est rr.ecum (Ps. xxxvu, H). Souvenez-

vous alors de Marie et de ses douleurs, Gemilus

matris iuae ne ohliviscaris (EccL, vu, 29).

En terminant celte contemplation, vous médi-

terez, selon la deuxième manière de prier de

saint Ignace, trois mots de la complainte tou-

chante de la sainte Vierge au Calvaire.

1° Slabat mater. Debout, une mère; la voilà

comme un prêtre à l'autel, debout au pied de la

croix de Jésus. Debout! et nous, sitôt abattus

par la moindre souffrance... parce que nous ne

savons pas nous appuyer sur la croix. Elle vous

soutiendrait ; allons, frères, courage ! Sic state in

Domino, carissimi (Phil., iv, 1), debout, state, et

comparez vos douleurs à cette douleur... et videte

si est dolor sicut dolor meus (Jer., Thren., i, 12)...

S taie, carissimi !

2° Sancta Mater istud arjas... Crucifixi fige pla-

(jas cordi meo valide. Gravez ses plaies dans mon

cœur... Prière sublime! Que ce souvenir des

plaies de mon Jésus ne soit pas une vaine image,

qui s'efface, mais un sentiment profond, et qui
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reste dans le cœur... Sentiment de douleur, de

reconnaissance et d'amour. Afin que je devienne

semblable, conforme à cette image de mon Dieu

crucifié... Fige plagas cordi meo valide! méditez

bien, goûtez cette prière.

3° Fac me cruce inebriari. Quelle parole ! l'ivresse

delà croix, ce transport d'amour dans la souf-

france. On y arrive par trois degrés de soumission

du cœur dans la peine : — résignation, pleine de

force, — paix ou abandon, sentiment plein de

charme et de douceur, — amour, qui donne le

])onlieur et la joie même dans le sacrifice. C'est

l'ivresse véritable des saints. Comme eux on veut

toujours boire au calice de Jésus, et toujours

s'enivrer de sa croix. Ainsi Thérèse de Jésus, Ma-

deleine de Pazzi, dans leurs transports disaient

des choses extraordinaires et peu raisonnal)les,

au sens de la nature humaine : Aut pati, uut

mori... Non mori, sed pati... ou souffrir, ou mou-

rir... Toujours souffrir et ne pas mourir; elles

étaient évidemment ivres de l'amour de la croix,

€t de la croix de leur amour.

Humilions-nous, et répétons cependant de

tout notre cœur ces sublimes paroles de leurs

prières : Sancta Mater, fac me cruce inebriari!...

Que je m'enivre aussi de cet amour de la croix !

14.
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QUATRIÈME LEÇON

LA MORT DE MARIE

pour. LA lÊÏE DE L'ASSOMPTION.

Yeni, coronaberis.

Venez, vous serez couronne'e.

(Cant., IV, 8.)

Toutes les églises retentissent en ce jour des

éloges de la reine des cieux ; et l'image de son

triomphe glorieux réjouit le cœur des enfants

de Marie, Nous avons pris part à cette joie, et

souvent nous avons médité sur son triomphe et

son couronnement. Le sceptre du ciel vient de

lui être donné, elle en devient la reine et l'a-

mour. Réjouissons-nous avec les Anges, Gau-

deamus omnes, et chantons sa gloire... Mais pour

nous, Associés de la Ronne Mort, il y aura peut-

ôtre encore une considération plus utile et plus

douce à la lois, et c'est la pensée de la mort de

Marie qui sera le sujet de notre méditation.

Deux propositions bien simples en feront le par-

tage : c

1° Rien de plus beau que la mort de Marie
;

2° Rien de plus doux que la mort de ses en-

fan Is,
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I. El d'ahord, rien de plus beau que la mort de

Marie. Mais comment donc? Est-ce qu'elle devait,

est-ce qu'elle pouvait mourir? Non, sans doute,

elle ne devait pas mourir, Marie, plus pure qu'A-

dam qui ne le devait pas non plus ; Marie ! plus

pure que les Anges qui ne meurent pas. La mort

est un châtiment, stipendia. Elle ne l'a jamais

mérité, c'est impossil)le. Dieu est juste, elle ne

doit donc pas mourir. Mais pourtant clic le peut
;

Jé?us-Clirist son fils est mort : si elle veut mourir

comme lui, et pour nous
;
par amour pour lui,

et par amour pour nous, elle le peut... et elle le

désirait, elle le voulait depuis longtemps... Elle

appelait cette heure qui devait finir son exil sur

la terre, et la rendre à son fils... Elle languissait

d'amour, et se plaignait avec tendresse à son

cœur. Revenez, revenez, ô Jésus, mon fils hien-

aimé, ou appelez-moi, attirez-moi à, vous. Elle

voulait donc mourir.

Mais comment pouvait-elle mourir? Ah! ce

n'est pas comme nous, puisque pour nous, la

mort est une peine, un châtiment. Nous, nous

mourrons de Mort, selon les termes de la sen-

tence : Morte morieris (Gen., n, 17). 3Iarie no

mourra pas de mort, mais d'amour. Ici, les flè-

ches de la Mort sont inutiles, et ses tiaits se hri^c-

raieut plutôt que d'atteindre et de frapper ce cœur
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immaculé; la Mort même sera vaincue dans la

mort, et par la mort de cette Vierge très-pure...

Il n'y aura donc rien, dans sa mort, de ce que la

Mort a coutume de faire. Avant, point de lan-

gueurs, de souffrances, de crainte, d'agonie...

Après, rien de triste, de terrible ; et dans le tom-

beau, rien que des fleurs et les parfums les plus

doux des vertus célestes. Mais encore comment

est-elle morte ? Est-ce dans un doux transport

d'amour, ou dans l'élan de ses désirs impé-

tueux ?... Son âme a-t-elle soudain brisé les

liens qui l'unissaient à son corps virginal, ou

bien sans effort s'est-elle détachée doucement

pour s'élever au ciel, comme on voit le parfum

de l'encens monter au trône de Dieu?... ou

comme la flamme qui s'élève? Nous ne savons

pas, l'Écriture sainte se tait, la tradition n'a pas

parlé... Mais, encore une fois, il n'y a pas eu de

lutte, d'angoisses, d'agonie. La Vierge était restée

à genoux, immobile, les yeux fixés au ciel, et les

bras étendus vers Jésus, son fds unique et son

Dieu, qui l'appelait pour la couronner. Enfin,

après avoir passé, comme lui, trois jours dans le

tombeau, elle en est sortie pleine de vie et de lu-

mière ; elle a laissé les fleurs dans sa tombe glo-

rieuse; et, triomphante, elle est montée au ciel

sur l'aile des anges. Il n'y a rien de plus beau,
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de plus saint que cette mort; ou plutôt, ce n'es!

pas la Mort, la victoire de la Mort, c'est le triom-

phe de l'amour.

II. Rien de plus doux que la mort des enfants

<le Marie, car c'est pour nous qu'elle a brisé les

dards de cette ennemie puissante... Non-seule-

ment les serviteurs de la Vierge, et ses enfants,

ne craignent plus la Mort ; ils se jouent pour

ainsi dire avec elle, et souvent elles l'appellent de

tous leurs désirs... Non-seulement elle a perdu

sur eux ses terreurs et ses angoisses, mais elle n'a

pas même conservé ce nom si sombre et si triste;

la moi't pour nous, c'est un doux sommeil, un

repos délicieux. 3Iourir, pour nous, c'est nous

endormir sous les yeux, dans les bras de notre

mère, et n'est-ce pas le plus doux lierccau de

l'immortalité ? Ne pleurez donc pas, il est si doux de

mourir quand on aime Marie f disait, à la fleur de

l'âge, un de ses enfants. Déjà plusieurs de nos

pieux associés ont aussi rendu le dernier soupir

en souriant, en chantant, ou en baisant leur

image vénérée. Mais vous voyez bien que si sou-

vent nous lui avons demandé de prier pour nous,

de nous protéger, à l'heure de la mort, qu'il est

impossible qu'elle l'oublie. Elle vient donc pour

consoler ses fidèles serviteurs, et, comme Jésus

descendait des cicux pour venir au-devanl Oc sa
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sainte mère et la couronner, ainsi cette Vicige

bénie vole au secours de son enfant pour le pro-

téger, praesto adest (S. Bern.), et le conduire elle-

même dans sa patrie, et jusqu'à son trône glo-

rieux.

Terminer la méditation par un colloque fervent

à Marie, et lui demander une dernière bénédic-

tion, et l'une de ses vertus en béritage, quand elle

monte au ciel, ou la grâce de mourir comme

saint Stanislas Koslka, au jour môme de son

triomphe dans la gloire.

CINQUIÈME LEÇON

• POUR LA FÊTE DE SAINT JOSEPH.

Ite ad Joseph.

Allez à Joseph.

(Gen., iLi, 55.)

Tout le monde sait que l'Église, dans sa litur-

gie sacrée, que les saints Pères et les plus grands

docteurs, nos maîtres dans la foi, se plaisent à

appliquer ces paroles à saint Joseph, notre glo-

rieux patron. L'illustre Patriarche, le Sauveur de

la terre d'Egypte et d'Israël, n'était que la figure

de cet homme incomparable, élu pour être l'é-
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poux de la Viorgc immaculée, et le père nourri-

cier de Jésus. Il n'entre pas dans notre pensée, ni

<lans le plan de ce Manuel, de faire ici un éloge,

un panégyrique de ce grand saint. J'aurais- d'ail-

leurs tout dit en un mot : Joseph auprès de Jésus

€t de Marie se trouve dans de justes proportions
;

il se cache, il est vrai, mais il est à sa place, et

clans ce tahleau divin de la sainte famille, quoique

un peu dans l'omhre, il fait bien... Des ignorants

ie remarqueraient à peine, et ne verraient que la

mère et l'enfant, parce qu'ils doivent toujours en

cftet se trouver dans le premier plan ; mais un
homme habile, un artiste, remarquant cette belle

tète au fond du tableau, ne pourra s'empêcher de

l'admirer, de s'écrier avec transport : Qu'il est

beau !... C'est ainsi que les Saints les plus élevés

dans la science des mystères divins, ont le pkis

exalté la gloire de Joseph, et ses vertus et ses bien-

faits... Ce sont eux surtout qui nous invitent à

recourir à lui, parce que, disent-ils, au jour de

sa fête, il est le maître des Cieux, et Dieu semble

encore vouloir lui obéir au moins ce jour-lù : ite,

allez à Joseph ! allez avec contiance.

Dans une première méditation, nous irons à

Joseph pour apprendre de lui toutes vertus, et

dans la deuxième, que nous réservons pour la

lèle de son palronugc, nous irons pour deman-
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der toutes grâces. Ainsi nous apprendrons de lui

d'abord:

I. A prier.,. La vie de Joseph à Nazareth était

une oraison continuelle. Comme les Anges du

ciel qui voient la face de Dieu, ne cessent d'ado-

rer et d'aimer ; ainsi Joseph près de Jésus, son

Dieu, ne pouvait détourner son esprit ni son cœur

de la plus sublime et de la plus douce contempla-

tion. Mais qui pourrait dire l'humilité, la ferveur

toujours croissante de sa prière, et l'union intime

du cœur de ce saint Patriarche avec le cœur de

l'enfant Dieu !... Filius accrescens Joseph (Gen.,

XLix, 22.) Mais non-seulement il priait ce Dieu,

il priait avec lui : rien de plus touchant que cette

pensée de la prière en famille, à Nazareth... Jo-

seph parfois, ou Marie invitait l'Enfant à faire, à

haute voix, la prière du soir ou du malin... Oh!

pour bien apprendre à prier, il vous suffira de les

contempler en silence... la prière de la sainte fa-

mille à Nazareth : imitez Joseph, priez comme lui.

II. Il nous apprendra à travailler... Joseph

était un pauvre artisan, un charpentier. Il a tra-

vaillé toute sa vie, et c'est à la sueur de son front

qu'il gagnait le pain de chaque jour. Mais si ce

fut une nécessité pour lui, ce fut surtout une

vertu... et il faut assurément qu'il y ail une iiaute

sainteté, une gloire immense, un mî-rito infini
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dans cette vie de travail, pour (ju'im Dieu ait

aon-seulement voulu avoir pour père un ouvrier,

mais se faire lui-même ouvrier, apprenti sous

?es ordres, et cela pendant trente ans. Ce qu'il

faut surtout méditer ici, c'est la perfection de ce

«aint artisan, qui, seul entre tous les hommes, a

eu le bonheur de travailler toujours en présence

du Seigneur, mais en sa présence réelle, en

union avec Jésus-Christ, mais en union véritable,

tout près de lui, avec lui, et enfin pour lui, mais

directement pour lui, pour le nourrir!... Eli

bien! pour sanctifier et diviniser le travail, éle-

vez-vous à cette hauteur et cette pureté d'inten-

tion, imitez Joseph, apprenez de lui à travailler

avec Jésus et pour Jésus.

III. Il y a encore une étude plus sublime, une

science plus parfaite : Joseph nous apprendra à

souffrir... Telle a été, en effet, la destinée de cet

homme et de Marie, sa glorieuse épouse, et c'est

le sort de tous ceux que Dieu aime. Joseph a donc

l)ien souffert; toute sa vie a été pleine de dou-

l.'urs. A la naissance de Jésus, il a souffert de sa

pauvreté, il n'a pas même pu trou\er de place

dans une hôtellerie de Bethléem ; et lors de la

fuite en Egypte, et pendant son séjour dans cette

terre d'exil... que d'humiliations, d'inriuiéludes et

de privations même ! Joseph souffrait dans son

13



254 COURS DE LA BONNE MORT.

cœur, mais avec quelle soumission, avec quel

abandon, quel courage, quelle confiance et quel

amour ! Contemplez ce saint modèle de paix, dans

les épreuves, et tâchez de l'imiter. Ite ad Joseph.

IV. Enfin, ce que nous devons surtout appren-

dre de saint Joseph... nous, Associés de la Bonne

Mort, c'est à mourir... C'est pour cela qu'il nous

a été spécialement donné comme modèle et pro-

tecteur. Et pour l'étudier à fond, et bien profiter

de cette leçon, la plus importante pour nous, il

nous suffira de contempler attentivement notre

sainte image delà mort de saint Joseph... Marie à

genoux prie et pleure. Jésus, encore plus près de

Joseph, lève la main pour le bénir, ou pour lui

montrer le ciel ; et lui, calme et tranquillle, re-

garde Jésus et Marie tour à tour... ou bien il lève

ses yeux au ciel ; et cependant, que la mort pour

lui allait être cruelle et amère ! Tandis qu'elle

conduit les Saints à Dieu, Joseph par la mort al-

lait perdre son Dieu, au moins pendant quelque

temps... Les autres vont au ciel par la mort, et

lui, il va le quitter ! II va être séparé de Jésus et

de Marie ; oh ! qui pourrait jamais concevoir l'a-

mertume ,e cette séparation, la douleur de ce

dernier legard, de ce dernier adieu ! Voilà pour-

quoi Jésus le fortifiait, et Marie le consolait : et

"voilà pourquoi il est le modèle de la Bonne Mort:
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il nous apprendra par son exemple à faire avec

amour le dernier sacrifice.

On terminera cette méditation par une prière

fervente à saint Joseph, pour tous les Associés vi-

vants, malades et décédés.

-SIXIEME LEÇON

FÊTE DU PATRONAGE DE SAINT JOSEPH.

Protector est omnium speran-

tium in se.

Il est le protecteur de tous ceux

qui espèrent en lui.

(Ps. XTll, 31.)

Il est certain que ces paroles ne doivent s'en-

tendre que de Dieu même, mais nous pouvons,

avec l'Église, les appliquer à ceux qui sont près

de lui, et à qui il donne de sa puissance et de son

amour. Marie, Joseph, sont assis sur des trônes

dans la gloire. Marie, une toute-puissance à ge-

noux, omnipotentia supplex, peut tout par sa prière
;

elle sauve tous ceux qui espèrent en elle : et Jo-

seph, au jour surtout de ses fêtes glorieuses, a

tout pouvoir aussi dans le royaume des Cieux, al-

lez, allez à lui, Ite ad Joseph ; protector est omnium

sperantium in se. Il est le protecteur, le Sauveur
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de tous ceux qui espèrent en lui. C'est aujourd'hui

notre plus belle fête, puisque notre Association

est sous son glorieux patronage, et tous les ans,

nous nous y préparerons par une neuvaine solen-

nelle. Le pouvoir de saint Joseph n'a pas de bor-

nes ; on peut toujours et partout l'invoquer avec

confiance, surtout dans ces grands jours de fête.

Cependant, pour donner à celte instruction un

caractère plus pratique, nous allons dire ici sim-

plement, dans quelles circonstances nous pouvons

et devons plus particulièrement espérer en ce

puissant protecteur, et désigner en peu de mots

la spécialité des grâces que nos associés pourront

lui demander. Nous prouverons donc qu'il nous

vient en aide :

1° Dans les principales et les plus difficiles posi-

tions de la vie ;

2" Dans la circonstance la plus grave de toutes,

la seule décisive pour l'éternité, c'est-à-dire à la

mort.

I. Pendant la vie ; il y a pour nous une pre-'

mière sorte d'intérêts supérieurs, incomparables,

qui tiennent à la vie même de l'âme, la vie spi-

rituelle et divine en un mot ; et dans cette vie, il

y âd'abor'\ des jours plus importants, des heures

décisives... et puis des jours d'orages et de tem-

pêtes... L'âme court alors des dangers immenses,
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si elle venait à se tromper de voie, ou à se laisser

abattre... Eh bien! c'est dans ces graves circon-

stances que saint Joseph fera éclater sa puissance,

et que nous devons recourir à lui.

1° Il y a des moments qui décident du bonheur

on dn malheur, et d'où peut dépendre, par consé-

q lent, rélernité même ; c'est la grande affaire de

la vocation. Souvenez-vous d'invoquer saint Jo-

seph ; il sera votre lumière, votre guide sûr, un

ami, un protecteur: lumière de l'esprit, il éclaire
;

voix du cœur, il parle, et l'on ne peut se tromper,

si on l'invoque avec confiance. Il doit cette spé-

cialité des vocations à l'élection même de Dieu

qui l'avait choisi et destiné à devenir le gardien

de Jésus et l'époux lidcle de Marie, vocation in-

comparable et toute divine.

2° Dans le même ordre de la vie spirituelle, il y

a deux dangers principaux : c'est d'abord le ti'ou-

Lle ou l'inquiétude, une crainte excessive de Dieu

qui abat les cceurs, et ensuite une sorte de fami-

liarité, d'habitude, et de routine, comme on dit,

qui fait qu'une âme se traîne avec tiédeur, ou

s'endort dans la grâce... Saint Josepli est ici sur-

tout notre protecteur ; il préviendra ces périls,

et nous sauvera de ces deux excès... Il doit cette

spécialité aux peines et aux troubles par lescjuels

il a passé lui-même, avant de coniiaUre le grand
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secret de rincarnation, les mystères de son Dieu
\

et parce que, loin de se familiariser avec ce Dieu

devenu son enfant, il croissait chaque jour dans

les vertus les plus sublimes de foi et d'amour.

Films accrescens Joseph. Allez donc à Joseph, itead

Joseph ! ayez confiance.

3° Et comme ce n'est pas assez de sauver les

âmes du péril, mais qu'il faut encore les élever

dans la perfection, il y a aussi des vertus éminen-

tes qu'il se plaît à donner à ses fidèles amis, et

dont le trésor lui a été plus spécialement confié,

parce qu'il les a pratiquées lui-même dans un

degré plus merveilleux et plus parfait. Ce sont les

belles vertus d'humilité, d'obéissance et de pu-

reté... Ile ad Joseph; allez et demandez-lui ces

grâces, et vous serez exaucé, selon que vous au-

rez espéré en lui... Protector est omnium speran-

lium in se.

A° Nous ne dirons qu'un mot des faveurs d'un

ordre moins élevé, et c'est pourtant ce qui nous

intéresserait le plus peut-être, parce que nous

sommes toujours plus sensibles aux choses de la

terre, à tout ce qui tient à cette vie matérielle.

Saint Joseph est invoqué avec confiance, et fait

souvent des miracles, dans trois circonstances

très-particulières de la vie, et tous les ans,, dans

cette Association, à l'occasion de notre neuvaine,
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nous en avons eu les preuves les plus sensibles et

les plus louchantes... Ainsi, il est le protecteur

des chrétiens dans leurs voyages, et il les sauve

de mille dangers et delà mort; sans doute en sou-

venir de son triste voyage et de son exil en Egypte.

Souvenoz-vous de l'invoquer au moment du dé-

part, avant de vous mettre en route. — Il est le

protecteur de la famille dans les embarras d'ar-

gent, la difficulté de payements, en un mot, dans

la gêne et la pauvreté ; sans doute, parce qu'il a

eu bien des peines aussi de ce genre, puisqu'il

était pauvre, pauvre ouvrier, quelquefois peut-

être sans travail, et obligé d'attendre le salaire.

Ici surtout que de miracles je pourrais citer ! Sou-

venez-vous de l'invoquer dans ces sortes d'em-

barras. — Il est le protecteur de la famille pour

y former et bénir des mariages convenables et

heureux. Mères chrétiennes, adressez-vous à lui

pour marier vos enfants; épouses vertueuses déjà

engagées dans ces liens sacrés, et que le ciel n'a

pas encore bénies, recourez à saint Joseph, et il

vous obtiendra un enfant qui s(M'a votre joie et

votre bonhcui-. lie ad Joseiih. Déjà plusieurs fois

depuis quatre ans, le ciel nous avait montré sa

puissance, mais cette année (18(î3) surtout, notre

neuvaine a été marquée i)ar un*; foule de ces gn\-

ces sensibles, merveilleuses. Ainsi, le jour même
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de la fêle de notre saint protecteur, deux familles

se réjouissaient à la naissance d'un enfant qu'elles

venaient d'obtenir, après tant de prières. En re-

connaissance de ce bienfait, ils porteront l'un et

l'autre le nom glorieux de Joseph... Ayez donc

confiance, et vous aussi, vous serez exaucé, si

vous espérez en lui... Protector est omnium speran-

tium in se.

II. Mais c'est surtout à l'heure de la mort qu'il

nous protégera ; c'est la grâce toute spéciale que

nous lui demandons pour nous, pour tous nos as-

sociés, une Bonne Mort. Nous voyons bien pour-

quoi ce pouvoir lui a été donné : c'est la récom-

pense bien juste de la mort de ce grand Saint,

mort si précieuse et si méritoire... mort si douce

et si glorieuse... Je n'aurais que ce mot à dire en-

core, contemplez votre image. 3Iais ce qu'il est

important de prouver, de constater ici, c'est qu'à

cette heure suprême, saint Joseph nous protège»

et nous l'avons vu tant de fois déjà, depuis si peu

d'années que notre pieuse Association s'est mise

sous sa protection, qu'Userait impossible de citer

toutes les morts précieuses obtenues par son in-

tercession. Je ne parlerai donc encore que de cette

année 1863. Un de nos associés, le R. P. Para-

bère (1), était un fidèle serviteur de saint Joseph ;

(I) Aumùjiier en chef de notre armée de Crimée, et qui a
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depuis plus de trente et un ans, au milieu même
des guerres et des campagnes les plus affreuses,

il n'avait jamais manqué de réciter la nuit, avant

de prendre un peu de repos, les litanies de ce

grand Saint ; et il mourait à Gonstantine, le jour

même de la fête du Patronage, en répétant son

nom, en l'invoquant encore, mais il mourait dans

la paix et le bonheur de l'espérance. Un autre,

malade depuis quelcjuc temps, avait demandé à

ce bon Saint de mourir ce même jour du Patro-

nage et l'a obtenu, comme le dit, avec tant de

simplicité, la note qui nous a été remise et qui

restera dans nos archives. Ah ! souvenez-vous-

en donc!... et d'avance invoquez-lc pour ce grand

jour de la mort, aimez à lui dire la prière : Ave

Joseph!... nunc et in horâ inortis... et il priera

pour vous, et il vous protégera à l'heure de la mort.

SEPTIEME LEÇON

LES SAINTS ANGES GARDIENS.

AiigL'lis suis iii;iii(la\it de te, ut ciis-

todiaiit te iii oiiiiiibus viis tuis.

Le Seigneur a cliargé ses Anges de
vous garder dans loutes vos voies.

(l's. xc, U.)

La dévotion aux saints Anges Gardiens est une

fait tant d'autres campagnes en Afrique, à la suite ou plutôt

à la tète des zouaves, ses auiis, ses eul'auls.

15.
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(les plus douces et des plus utiles. Rien de plus

beau, de plus poétique même que ce dogme sa-

cré ; un prince du ciel veille sur nous, il nous a été

donné pour ami... Dès notre plus tendre enfance,

il étendait ses ailes sur notre berceau, et dès lors

il ne nous a point quittés ; il dirige nos pas, et

nous détourne des sentiers du mal ; il nous pro-

tège contre le danger ; il nous porte dans ses

mains, plutôt que de nous laisser lieurter contre

la pierre du scandale... Mais c'est surtout à l'heure

de la mort qu'il nous défend, et que le secours

de ce saint ami nous est plus nécessaire ; aussi les

associés de la Bonne Mort doivent-ils honorer

leur Ange gardien d'un culte spécial, et c'est pour

cela que nous tâchons d'avoir une assemblée

extraordinaire, le jour de leur fête, qui se célè-

bre le 2 octobre.

Nous dirons aujourd'hui dans une instruction

familière, 1° Ce que sont les Anges ;
2° ce qu'ils

font : autrement, qu'est-ce qu'un Ange? qu'est-

ce qu'un Ange Gardien ?

I. Qu'est-ce qu'un Ange? Purs esprits, nobles

et sublimes intelHgences, les Anges ont été créés

dans la lumière... Le Seigneur les appela près de

hii ; ils étaient comme dans les rayons des splen-

deurs de son trône... et avant de monter plus

haut, ils furent soumis à une épreuve, dont nous
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parlerons dans l'instruction suivante, pour la

fête (le saint iMichcl. Nous ne donnons ici quelques

notions que sur les Anges demeurés fidèles, et»

dès ce moment, fixés pour jamais dans l'amour et

le bonheur. Ils sont devant Dieu, ils environnent

son trône, et l'adorent en tremblant ; ils chantent

sans cesse ses louanges, et, ministres de sa volonté'

suprême, ils attendent ses ordres, prêts à voler

partout où il les envoie : de là môme leur nom
d'Ange, qui veut dire envoyé. Il y a, dans l'armée

innombrable des Anges de Dieu, un ordre par-

fait... et toutes ces légions saintes se divisent en

trois hiérarchies, et chaque hiérarchie est com-

posée de trois chœurs. Lu première hiérarchie,

dans l'ordre de dignité, renferme les chœurs des

Séraphins, des Chérubins et des Ti'ônes ; la

deuxième, les Dominai ions, les Vertus et les Puis-

sances; la troisième, les Principautés, les Ar-

changes et les Anges. Ces noms indiquent une

vertu principale, ou plutôt une fonction confiée

plus spécialement à ces divers chœurs des Esprits

célestes. Nous ne connaissons le nom que de trois

Anges fidèles : Michel, Gabriel et Raphaël ; iMi-

chel, quis ut Deus? qui est comme Dieu? ce fut

son cri de guerre ; Gabriel, forliludu Ùei, la force

de Dieu ; Raphaël, remedium ou medicina Dci, le

remède ou la guérison de Dieu. Ces noms sacrés
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indiquent ou rappellent une action principale de

ces Anges ou les ministères qui leur ont été con-

fiés... Mais venons de suite à la considération des

Anges Gardiens.

II. Parmi ces légions d'Anges, il y en a qui sont

préposés à la garde des enfants de Dieu. Tous les

hommes ont un Ange qui veille sur eux, pendant

tout le cours de la vie mortelle. Cet ami tendre

et fidèle ne cesse de prodiguer ses soins à l'àme,

et s'efforce de garder ce trésor de Dieu... Il étend

ses ailes sur notre berceau... et il protège la vie

et l'innocence des petits enfants. C'est lui qui

prépare le cœur à la prière, et y développe le

germe des vertus infuses au jour du saint bap-

tême. Ils se réjouissent quand, docile à leur voix,

un enfant pur donne son cœur à Dieu ; mais si

un jour il vient à tomber, parce que ses pieds

ont touché la pierre du scandale, les Anges de

paix pleurent avec amertume. Oh ! qu'ils sont

heureux au jour d'une première communion, si

l'enfant confié à leurs soins vient à Dieu tout

brûlant d'amour ! Ils baisent la trace de ses pas,

et adorent le Sauveur dans ce sanctuaire béni.

Tous les soins, tous les secours donnés au jeune

Tobie, par l'ange Raphaël, sont un symbole tou-

chant de ce que fait pour nous l'Ange qui nous

uccompagnj dans la vie... Car non-seulement ii
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sauve notre âme par ses conseils et ses inspira-

lions célestes, mais encore il nous protège contre

tous nos ennemis visibles et invisibles, et il nous

préserve de la mort dans mille dangers que noué

ne soupçonnons même pas. Peut-être que nou&

avons attribué au basard, des prodiges de ten-

dresse de notre saint Ange Gardien, qui nous a

délivrés de la mort dans ces circonstances. Ce

sont encore ces amis lîdùles qui nous éclairent

pour le cboix d'un étal de vie ; eux, ({ui l'ont par-

ler les cœurs et les dirigent; eux, qui préparent

enfin et font réussir les mariages dans la famille

chrétienne. Vous trouverez encore la figure et le

symbole de tous ces bienfaits dans l'histoire

du jeune Tobie et de Sara; 7nissus est Angélus

Domini Sanclus Raphaël, itt curaret eos ambos

(Tob., in,25).

Entln, et par-dessus tout, c'est le bon Ange

qui doit nous garder, nous défendre, nous sau-

ver à l'heure décisive de la mort. L'enfer de son

côté envoie des légions d'esprits de ténèbres, pour

nous perdre ; mais l'Ange tidèle est là, et, surtout

pour ceux qui l'ont invoqué avec persévérance,

il combattra jusqu'à la fin de cette grande lutte,

afin de leur assurer la victoire, et de les conduire

au séjour de la paix et de l'amour.

Conséquence de cette doctrine. Honorer les
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Aoges d'un culte de respect et de reconnais-

sance. Les invoquer avec confiance; demander

leur secours aux jours d'épreuve ou de tentation,

mais surtout implorer leur protection pour

l'heure de la mort. Enfin, les imiter par la pureté

du cœur et la fidélité à la grâce.

Pratique. Saluer intérieurement les Anges des

personnes avec lesquelles on traite, et s'entendre

avec eux.

HUITIÈME LEÇON

POUR LA FÊTE DE SAINT MICHEL.

Michael et Angeli ejus praeliabantur.

Michel et ses Anges (les Anges restés

fidèles comme lui) combattaientdans

les cieux.

(Apoc, XII, 7.)

Le glorieux Archange saint iMichel est un des

patrons de la Bonne Mort. Nous avons pensé

qu'une petite méditation pour le jour de sa fête

serait utile, et augmenterait la piété de nos as-

sociés.

I. Commençons par éclairer notre foi sur ce

fait : l'Église a toujours invoqué saint Michel

comme le protecteur des âmes, au moment de la

mort. Il suffit, pour nous en convaincre, de par-
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courir les prières de sa liturgie sacrée, dans le

divin office, et même dans la Messe qui se célèbre

au jour de la fête du saint Archange. On y lit,

entre autres, ces paroles remarquables : Sancte

Michael, Archanrjele Dei, défende nos inpraelio, ut

non pereamus in tremendo Deijiidicio. saint Mi-

chel, Archange de Dieu, défendez-nous dans le

combat (dans l'agonie), afin que nous ne soyons

pas condamnés au redoutable jugement du Sei-

gneur. Et dans les prières admirables des ago-

nisants on appelle les Anges au secours de l'âme

qui lutte dans les ombres de la mort, et l'on con-

jure saint Michel, chef de la milice céleste, de

venir pour la recevoir, et de la présenter lui-

même à Dieu. SuscipiaC eam sanctus Michael, qui

militiae coelestis principatum meruitobtinere.

II. La raison de ce fait, ou de ce culte spécial,

et de cette confiance à saint 3Iichel pour obtenir

une Bonne Mort, c'est précisément la victoire

qu'il a remportée, pour la gloire de Dieu, dans ce

grand combat livré contre Satan et tous les Anges

rebelles. Un cri fut entendu dans les cicux: As-

cendant ! cii d'orgueil, je monterai ; à ce cri de

Lucifei', une voix puissante a répondu : Quis ut

Deus ? Et (jui donc est semblable à Dieu ? Et sou-

dain une lutte terrible s'engagea... ftlichel com-

battait i\ la tôtc des Anges purs, contre le dragon
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superbe, praeliabatur Michael cum dracone. Mais

les Anges rebelles ne purent soutenir le combat,

et non valuerunt (Apoc, xii, 7), et le dragon tomba

avec eux; sa lumière s'obscurcit, comme l'éclair

s'éteint dans la nuit, et ils furent précipités tous

dans les abîmes éternels... Ennemis de Dieu qui

les a frappés, ennemis de l'homme qui est l'i-

mage de ce Dieu juste et puissant, de l'homme

appelé à prendre un jour leur place dans les

cieux, ces mauvais Anges ne cessent de nous li-

vrer la guerre, et par toutes sortes de ruses ils

s'efforcent de nous entraîner avec eux. C'est le

serpent maudit qui a trompé nos premiers pa-

rents et qui les a blessés à mort par le péché... Il

n'y a pas un jour dans la vie, qu'ils ne nous li-

vrent d'affreux combats, mais c'est surtout à la

mort qu'ils font un suprême effort, pour nous

perdre et nous précipiter dans l'enfer. Et ce-

pendant le ciel de son côté et les bons Anges

luttent avec nous ; Michel, surtout, à leur tête,

nous défend, nous protège; il vaincra encore, si

nous espérons en lui ; nous serons sauvés, si,

souvent pendant la vie, nous avons imploré son

puissant secours. Rappelons-nous, au moment
du combat, son cri de guerre et de victoire : Quis

ut Deîjs ? et nous triompherons comme lui.

J*our moi, quand je contemple ce glorieux Ar-
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change, et que je vois sous ses pieds le dragon

vaincu,... je ne puis m'cmpôcher d'éprouver un

regret,... c'est que saint Michel ne l'ait pas tué.

Et, considérant avec larmes tout le mal que ce

monstre cruel a fait depuis sa chute
;

qu'il a

trompe et perdu tant d'âmes et qu'il réussit en-

core tous les jours à en damner une foule, je

m'écrie, avec un saint religieux : Tue, tue, Mi-

chel, tue-le, cet ennemi de mon Dieu, et ce per-

fide...! Mais, hélas! il ne devait pas mourir, il

vivra toujours dans le mal et pour le mal. Seule-

ment il ne pourra jamais nous vaincre, si nous

voulons ; et une des conditions de victoire pour

nous, c'est de ne pas comhattre seuls contre cet

ennemi terrible, mais avec le secours d'en haut,

et ce secours est promis à la prière, la prière aux

Anges, et entre les Anges, surtout à saint 3Ii-

chel... Si cet Ange est avec nous, s'il nous défend

à l'heure de la mort, nous ne j)érirons pas. Sou-

venons-nous donc de rinvo(iuer avec conliance

jusf|u'à la fin. Ah ! comme à la murt, ce nom ilc

3Iichel {(/uis ut Deus ?) doit donner de la lumière,

de la force, de la consolation à une âme ! Qui est

fort, qui est juste, qui est bon surtout comme
Dieu ï Va-l'en, Satan, tu n'auras pas de part avec

moi.

t\ saint Michel, Ange de Dieu, venez à mon se-
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cours; protégez-moi dans le dernier combat, afin

que je ne sois pas condamné au jugement de ce

Dieu tout-Puissant : Défende nos in praeliout non

pereamus in tremendo Dei judicio. Amen,

NEUVIÈME LEÇON

LES SAINTS APOTRES.

Apostoli Ecclesiarum, glorla Christi.

Les Apôtres des Églises sont la gloire

de Jésus-Christ.

(II Cor., yiii,23.)

On a demandé souvent pourquoi la fête des

Apôtres était pour nous, pour notre Association,

des jours de solennité et d'indulgences. Cette

question a été faite, môme par des associés très-

lidèles de la Bonne Mort, et d'ailleurs fort éclai-

rés dans les choses de Dieu. Une petite instruc-

tion sur ce sujet pourra donc être utile ; ce sera

la réponse à cette question. Il y a en effet des rai-

sons particulières et prises dans l'inspiration

même de la foi.

I. Une réponse générale d'abord, c'est que dans

l'Égiise de Dieu, la fête des saints Apôtres est, et

a toujours été une fête solennelle... Ce sont des

jours de grâces et de bénédictions. Les Apôtres
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ayant été choisis entre tous les hommes pour êtra

les amis, les disciples de Jésus-Christ, et, en cette

qualité, ayant vécu avec lui, ayant vu ses miracles,

entendu sa parole , sont au-dessus des autres

saints dans le ciel, par le seul fait de ce choix di-

vin, de cette élection glorieuse. Ils ont répondu à

cette première grâce et à ce privilège, avec une

fidélité incomparahle ; honorant, glorifiant leur

Seigneur et Dieu ,
par le témoignage éclatant de

leur vie et de leur mort. Ils sont les fondements

immortels de son Église. Il était donc bien juste

de célébrer leurs fêtes avec plus de ferveur et

d'honorer leur mémoire par des grâces plus gran-

des. C'est pour cela que des Indulgences nom-

breuses ont été accordées en ces jours, non-seu-

lement à notre petite Association, mais à presque

toutes les confréries ou congrégations établies

dans l'Église, avant ou après la mort,

II. Mais il y a une réponse bien plus directe et

positive ; une raison tout à fait particulière qui a

pu engager le Saint-Siège à nous accorder ses

faveurs, aux jours de la fête des Apôtres, c'est

(ju'ils ont toujours été regardés comme les pa-

trons et les protecteurs de la Bonne Moj-t. On peut

s'en convaincre en lisant avec attention les priè-

res de nos saints rituels, surtout celles des agoni-

sants et des morts. Tous sont invoqués par leur
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nom, dans les litanies qui commencent ces priè-

res sacrées; mais voici quelques textes choisis,

plus précis encore et plus clairs : In nomine Apo-

stolorum, qu'au nom des Apôtres, dit l'Église,

Jésus, leur maître, vous reçoive et vous pardonne,

et que le collège des Apôtres, qui doit juger la

terre avec lui, vienne au-devant de vous, Judex

Apostolorum tibi senatus adveniat. Que Pierre,

prince des Apôtres, vous protège, Suscipiat te

Petrus Apostolorum caput, lui qui a les clefs du

ciel, qu'il vous en ouvre les portes. Adjuvet te

Patdus, Apostolus gentium. Intercédât pi^o te sanctus

Joannes Apostolus. Que le grand Paul, Apôtre des

gentils, vienne à votre secours. Que l'Apôtre bicn-

aimé de Jésus intercède pour vous, Orent pt^o eo

omnes Apostoli, et que tous les Apôtres prient

pour cette àrae et la protègent dans ce combat

suprême.

III. Riais enfin, quelle est la raison de ce pou-

voir extraordinaire des Apôtres à l'heure de la

mort, et quels sont les motifs de cette confiance

de l'Église ? C'est, sans nul doute, la gloire même
et le mérite de leur sainte mort... Tous ont donné

à Jèsus-Chi'ist la preuve du plus grand amour, le

témoignage de leur sang ; tous sont morts mar-

tyrs.' Pierre, qui tient les clefs du ciel, est mort

sur une croix à Rome, mais il a demandé à^y
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momir la Il'Ic en bas. Paul a été frappé par ic

glaive à Rome aussi. André, frère de Pierre, est

mort sur une croix, mais d'une autre forme, en

sautoir, comme on le voit sur ses images ; c'est

lui qui a dit avec transport : bona crux l 6 ma
bonne croix ! Jacques le l^Iajeur a péri par l'épce.

Jean a été deux fois livré à la mort sans pouvoir

mourir, mais il est martyr aussi d'amour et de

désir. Thomas a été percé d'un coup de lance

dans les Indes. Jacques le Mineur a été lapidé et

assommé par la masse d'un foulon. Philippe a été

crucifié aussi dans un âge très-avancé. Barthé-

lémy a été écorché vif. Matthieu a subi la mort

en Élhiopic. Simon a été cruellement scié en

deux par les bourreaux; Jude ou Thaddéc est

mort sur une croix, et percé de flèches. Tous,

tous ont ainsi donné, en mourant, le témoignage

du sang, et ils ont livré leur âme, sacrifié leur vie

pour leur divin maître; n'était-il pas bien juste

et convenable qu'il leur fût accordé un pouvoir

spécial, pour protéger les chrétiens en ce jour su-

prême de l'agonie et de la mort ?

La consérpience pratique de cette considération,

sera d'avoir une dévotion particulière aux saints

Apôtres, de nous bien préparer à la célébration

de leurs fêtes, et de mériter les indulgences ac-

cordées en ce jour-là aux Associés, en remplis-



274 COURS DE LA BONNE MORT.

sant fidèlement les conditions prescrites de la

confession et de la communion. Enfin, nous les

invoquerons souvent avec confiance, pour nous

et pour tous nos associés, surtout pour nos mala-

des. Omnes sancti Apostoli, intercedite pro nobis.

DIXIÈME LEÇON

DES INDULGENCES DE L'ASSOCIATION.

Veniam dabas peccalis eorum.

Vous leur donniez le pardon de

leurs fautes.

(Sap., XII, n.)

Les Indulgences, c'est là une des questions les

plus difficiles en théologie, et des plus importan-

tes dans la pratique. Il serait si triste d'être au-

près d'un trésor immense, et de négliger d'y

puiser, lorsque cela nous est permis et si facile !

Il y a pourtant une foule de chrétiens qui tombent

dans cette indifférence : beaucoup par ignorance

sans doute, et plusieurs par lâcheté.

i° Un mot des indulgences en général
;

2° Un mot des indulgences de notre Associa-

lion.

I. Par indulgence, il faut entendre le pardon, la

rémission, non pas du péché, mais de la peine
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temporelle due au péché, dette sacrée qui ne peut

être acquittée que par l'expiation ou la satisfac-

tion, soit en cette vie, soit en l'autre ; et c'est sur

ce dogme des peines temporelles que repose la

foi au purgatoire.

Ce pouvoir des Indulgences donné à l'Eglise a sa

raison d'être, et sa preuve dans la parole de Jésus-

Christ. Quodcumque ligaveris (Matt., .w, 49), etc..

Tout ce que vous lierez sur la terre sora lié dans

le ciel, et tout ce que vous délierez sur la torre

sera délié dans les cieux... Nous trouvons l'exer-

cice de cette puissance à l'origine même des siè-

cles. Au témoignage de saint Cyprien, les martyrs

donnaient de ces pardons ou indulgences ; et de-

puis le saint concile de Trente, c'est une vérité de

foi définie contre l'impie Luther. Mais c'est à

Pierre seul et à ses successeurs que le plein pou-

voir a été donné. Le sanit Pontife de Rome peut

seul accorder des Indulgences plénières. Les évo-

ques ne donnent que des Indulgences de quarante

jouis.

Il y a donc des Indulgences plénières et d'au-

tres partielles. Et la délinition ou explication de

ces mots a été donnée (page 20). Il y a des Indul-

gences a|)plicahles aux âmes du Purgatoire ; les

autres ne sont accordées que pour nous. iMais ce

D'est jamais que par voie de suffrage que nous
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pouvons les appliquer à ces âmes. Que cette foi

est belle, sublime! comme elle unit entre elles

toutes les parties de l'Église de Jésus-Cbrist ! Qu'il

est triste de prolester contre cette douce croyance,

et qu'il doit en coûter aux cœurs maternels!...

Aussi, quoi de plus insensé que ce qu'objectent à

ce dogme l'impiété et l'bérésie ! Jamais l'Église,

en effet, n'a dispensé pour cela ses enfants du

précepte de la pénitence, et bien loin de dimi-

nuer les mérites de Jésus-Christ, qui est mort

pour l'expiation des péchés, c'est dans ses mérites

infinis qu'elle puise, pour nous accorder ces grâ-

ces, et nous engager à les appliquer à ceux de nos

frères qui souffrent encore dans le Purgatoire.

Enfin, quelles sont les conditions nécessaires

pour gagner une Indulgence? D'après saint Tho-

mas d'Aquin, toutes sont enfermées dans ces quel-

ques mots : Auctoritas dantis. Il faut qu'elle ait été

accordée par qui de droit ; Caritas accipientis, la

charité, c'est-à-dire l'état de grâce, l'exemption

de péché grave dans celui qui la demande et qui

veut l'obtenir. On ne peut gagner une Indulgence,

et cire en péché mortel ; Pietas causae, elle ne

peut être attachée qu'à une bonne action, ou à

une prière sainte. Il faut encore et absolument

remplir parfaitement, à la lettre, tout ce qui a été

prescrit, et avoir l'intention, au moins vu'tuelle,
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(l'oljlciiir OU de gagner cette Indulgence. Il faut,

de plus, s'être confessé dans la semaine, ou au

moins pour certains lieux, comme à Paris, dans

la quinzaine, et avoir communié ce jour-là. Il y a,

pour ce dernier point, quelques exceptions for-

molles : ainsi, pour le chemin de la croix et les

Indulgences du scapulaire bleu ou de l'Immaculée

conception, on peut les gagner sans cette condi-

tion de la confession et de la communion. Mais ce

qui est essentiel en cette matière, c'est de s'exci-

ter à la confiance, et de bien se persuader qu'il

n'est pas impossible de gagner une Indulgence

plénière, ni même si difficile que semblent l'in-

diquer quel(iues livres pieux. LÉgiise ne peut

proposer à ses enfants des grâces qu'il leur serait

comme impossible d'obtenir : Sicuf credidisti !

(Matt., vui, 13.) Il vous sei'a donné selon votre

foi, comme vous aurez confiance.

II. Un mol, maintenant, sur nos Indulgences.

Les Associés de la Bonne 3Iort, dont le nom est

inscrit, et qni sont fidèles à la condition si facile

de réciter chaque jour trois Pater et trois Ave,

peuvent jouir d'un grand nombre d'Indulgences

plénières. Le catalogue en a été donné (pages 18

à 23"» Il suffit de les rappeler ici sommairement :

ainsi, tous les jours de réunions, toutes les fêtes

principales de Aotre-Seigncur, de la sauite Vioi'gc

IG
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el des saints Apôtres, aux deux fêles de saint Jo-

seph, notre premier patron. Tous ces jours, la

sainte messe est célébrée à sept heures pour les

Associés, et ceux qui peuvent y assister partici-

pent d'une manière plus particulière aux mérites

du saint sacrifice et de la prière en commun.

Quel malheur et quels regrets un jour, si, par

notre faute, nous avions refusé ou négligé de pui-

ser à ces sources abondantes de grâces ! et que de

peines affreuses, que de chagrins amers nous au-

rions pu éviter en recourant à ce trésor des Indul-

gences! Qu'on le sache donc bien, il y a une foule

de douleurs au sein des familles, il y a des mala-

dies, et des morts même ; des pertes de biens, des

ruines, qu'on aurait pu prévenir, si on avait apaisé

Dieu et désarmé sa justice, en méritant la grâce

des saintes Indulgences. Mais surtout, tâchons de

les obtenir pour nos associés, qui n'attendent de

nous que ce souvenir fidèle, pour sortir du Pur-

gatoire et entrer dans le bonheur du ciel. Si nous

avons pitié d'eux, un jour aussi, on se souviendra

de nous, et l'on nous appliquera la même grâce

de la miséricorde et des Indulgences. C'est la loi :

Quâ mensurâ mensi fueritis, remetietur vobis (Matt.,

vu, 2). On vous donnera, comme vous aurez

donné.
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ONZIÈME LEÇON

DE LA CRAINTE DE LA MORT.

Morte morieris.

Vous mourrez de mort.

(Gen., Il, n.)

La mort ! C'était la menace terrible du Dieu

Créateur au premier homme, morte morieris ;

c'était la sanction de sa loi, et la sentence même de

la condamnation, s'il n'obéissait pas. Sanction so-

lennelle, la peine de mort ! arrêt formidable qui a

frappé notre malheureux père et qui tombe sur

tous ses enfants. La très-sainte et Immaculée

Vierge Marie, mère de Dieu, seule ne pouvait

être soumise à cette loi fatale... Non enim pro te^

sed pro omnibus haec lex constituta est (Esth.,

XV, 41).

Mo7'te morieris. Cette parole sacrée nous donnera

le sujet des deux dernières instructions de cette

année. Nous examinerons sérieusement :

1" Pourquoi nous craignons la mort ; la raison

de ce sentiment universel, et 2° si nous pouvons

la désirer ?

Aujourd'hui, de la crainte de la mort.

L C'est un fait constant, que tous les hommes
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craignent naturellement la mort... Cela n'aurait

pas besoin de preuve assurément; il peut être

utile toutefois de bien démontrer la vérité de ce

sentiment de crainte, je dirai presque d'horreur,

avant d'en donner les raisons. Ainsi que ne fait-on

pas p»ur éviter la mort, pour sauver sa vie et pro-

longer ses jours, comme on dit? il ne s'agit en

effet que de si peu de jours... On souffre tout, plu-

tôt que de mourir... on a vu même des martyrs,

si impatients de donner leur vie pour Dieu, et qui

allaient en chantant à la mort; on en a vu, comme
le bienheureux Bobola de la Compagnie de Jésus,

par un mouvement naturel et tout à fait irréflé-

clii, lever le bras pour détourner le glaive qui

devait, en leur tranchant la tête, leur assurer un

bonheur éternel et la plus grande gloire. Ce qui

prouve encore mieux peut-être la crainte de la

mort, c'est l'ardeur vraiment incroyable avec la-

quelle des hommes, des chrétiens, des saints mô-

mes se rattachent à la vie, après une longue ma-

ladie qui les avait conduits, pour ainsi dire, à la

porte du ciel. On les voit, aux jours de la conva-

lescence, revivre avec bonheur... Et c'est encore

pour cela qu'il faut tant de précautions pour an-

noncer aux malades qu'il y a danger, et que peut-

être ils pourraient bien mourir ! C'est donc un

fait, nous craignons la mort.
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2" Mais cela esl l)ieii étonnant, puisque c'est

naturel, et que tous meurent; mourir, c'est aussi

naturel que vivre et pleuier, — manger ou doi--

mir... Quelle est donc la raison de cette crainte ?

Ah ! déjà nous avons dit une parole célèbre : Sti-

pendia! la mort est une menace, une sentence, un

salaire terrible. C'est un châtiment affi'enx, un

supplice. Le prisonnier condamné à mort trem-

ble quand il entend les pas du geôlier ; si on tou-

che aux verroux, si la porte du cachot s'ouvre et

roule sur ses gonds i-etentissants, il a peur, il croit

que c'est le dernier jour, l'heure fatale... Eh bien !

c'est ainsi que nous craignons le moindre bruit

de mort; le souvenir, la simple pensée même de

la mort...; nous sommes condamnés, et nous ne

savons pas le jour de l'exécution. C'est une épée

toujours suspendue sur notre tète... On tremble

qu'elle ne tombe et frappe.

3° Il y a encore une autre raison de celte

crainte, c'est que la mort est un passage... pas-

sage redoutable, même au i)lus juste, qui espère,

sans doute, mais qui reste, hélas ! dans l'incerti-

tude. Cette route de l'élcrnitéqui vas'ouvrii-, va-

t-eliele conduire aux portes du ciel, ou à l'abîuie

du désespoir ? Les saints tremblaient. Ililarion,

cet ami de Jésus-Christ, qui avait passé tant d'an-

nées au désert et dans les larmes, encourageait,

IG.
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comme il pouvait, son âme épouvantée en ce mo-

ment du départ ; et l'un de nos chers associés (1)

disait en mourant : C'est ce passage qui me fait

peur, ce passage et l'entrée dans l'éternité, mais

pourtant j'espère !

4° La dernière raison de notre crainte de la

mort, et la principale peut-être : je le dirai, c'est

l'action de l'esprit de ténèbres sur notre imagina-

tion, et la fatale influence de cet ennemi de Dieu

et de notre âme. Il sait combien ce souvenir de

la mort serait utile, combien cette pensée serait

efficace pour nous délivrer du mal, et nous porter

à la perfection de la charité ; et, en exagérant en-

core cette crainte naturelle que nous avons de la

mort, il nous empêche d'y penser, et, par consé-

quent, il nous prive de ses lumières et de ses

conseils admirables, comme nous l'avons vu pré-

cédemment. Que la crainte de la mort ne nous

empêche pas au moins de penser à elle, memo-

ra?'e !

Et puis, il n'y a vraiment qu'une seule mort à

craindre, c'est la mauvaise, c'est-à-dire la mort

dans le péché. Pour toutes les autres sortes de

morts, qu'importe après tout ! L'Église, dans sa

prière sublime, ne demande que cela pour ses

( I ) Le P. Chastel, mort dans la maison du Jésus» le i fé-

vrier 18G1.
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enfants; A malâ morte libéra nos, Domine, et si

elle ajoute ensuite « subitaneâ et improvisa morte;

délivrez-nous aussi, Seigneur de la mort subite,

elle explique assez sa pensée, par celte seconde

parole improvisa, qui veut dire imprévue, non

préparée... Car encore une fois, une mort subite

ou non, qu'importe pour l'éternité ! Il n'y a vrai-

ment à craindre que la mort dans le péché, la

mauvaise mort... à malâ morte... Déjà nous avons

perdu plusieurs de nos cliers et fidèles associés

victimes d'une mort subite; mais quelles saintes

espérances n'ont-ils pas laissées de leur salut et

de leur bonheur !... et qui pourrait craindre une

mort semblable à celle de notre digne et saint

ami le Président de Boisbrunet, qui, en rentrant

de l'église, le jeudi de la mi-carême, cette an-

née 1863, tomba doucement à genoux dans sa

chambre, et mourut au pied de l'image de 3Iarie

Immaculée.

Et qu'importe encore qu'elle soit horriblement

douloureuse, ou calme et pleine de douceur ! je

vous dis qu'il n'y a de terrible et à craindre qu'une

mauvaise mort. Deux de nos associés allaient au

ciel, sous mes yeux, par une voie bien différente :

l'un en proie aux souffrances les plus atroces, et

dévoré par un horrible cancer ; il ne craignait pas

de mourir, certes ! mais il ne refusait pas de souf-
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frir encore; l'heure arrivée, il jeta un dernier cri

de douleur, et ses traits gardèrent une lumière, un

sourire de paix céleste et de bonheur (1). L'autre

s'en allait doucement de ce monde où tout lui

avait souri. C'était une jeune mère ; et elle lais-

sait de grandes espérances et de bien doi^ces affec-

tions : deux petits enfants qui avaient tant besoin

d'elle ; elle s'en allait à vingt-quatre ans, et ses

derniers mots révèlent toute la sérénité de son

âme : Laissez-moi un instant dormir un peu..., te-

nez, je m'endors... Et c'était le repos éternel !...

In pace in idipsum dormiam et requiescam (Ps.

IV, 9) (2). Qui pourrait craindre ces morts, ou

plutôt qui pourrait ne pas les envier et les dési-

sirer ? Moriatur anima mea morte justorum (Num.

xxnr, 10).

Une seule conclusion de toutes ces pensées,

toujours memorare /... Et ne craindre que le pé-

ché, qui conduit les âmes à la mort éternelle.

Pratique : répéter souvent l'invocation : à malà

morte, libéra nos.

(1)M. José Mas, de Valladolid, mort le 14 janvier 18GI.

(2) La comtesse Joachim Murât (née Blanche Marion),

morte le 2l août ISOI.
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DOUZIÈME LEÇON

DU DÉSIR DE LA MORT.

Moriatur anima mea morte

justorum !

Puisse mon .ime mourir de

la mort des justes!

[Nuni., xxiii, 10.)

Cetto parole, dans la bouche du Prophète, était

une prière, et peut-être qu'il demandait plutôt à

Dieu de mourir dans sa grâce, que la grâce de

mourir... mais il n'y a pas de doute que, dans

mille autres textes, le Roi David n'ait exprimé

dairement ce vœu de la mort, et sohicité cette

faveur... Il se réjouissait à lu pensée d'aller dans

la maison de son Seigneur... Lnetatus sum in his

quae dicta sunt mihi : in domum Domini ibimus...

(Ps., cxxr, 1); il demandait des ailes pour y aller

tout de suite, et s'envoler au ciel... Quando ventam

et apparebo (Ps. XLI, 3) ? Quis dabit mihipennas sicut

columbac, et volabo ! et requiescam ?... (Ps. i.iv, 7.)

I/apôlre saint Paul a \m-\è avec encore bien plus

d'énergie, (juand il criait de toutes ses forces,

pour être délivré de sa prison par la mort : Quis

lue libtrnhitdc covporemortis liujus ! (llom., vu, ^i."!

Beaucoup d'autres saints, à l'exemple de Paul, or.

t
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souhaité de voir briser leurs liens pour être avec

Jésus-Christ, Desiderium habens dissolvi, et esse

cumChristo... (Philip, .i, 22.) Il ne peut donc rester

aucun doute sur cette question ; 11 est permis de

désirer la mort comme un gain : mori lucrum

(ibid.). Rien de plus touchant, de plus poétique

même, que les exclamations de Thérèse de Jésus,

et ses chants sublimes et languissants d'amour.

C'est elle qui se mourait de ne pouvoir mourir.

Tertiillien, et après lui saint Augustin, affir-

ment que c'est même ce sentiment du désir de la

mort qui dislingue les vrais enfants de Dieu, les

chrétiens. Tandis que les autres la craignent, dit-

il, nous l'appelons, nous, de tous nos vœux, et

nous la désirons de tout notre cœur, ne cessant

répéter cette prière de notre maître : Adveniat

regnum iuum.

Mais pourquoi pouvons-nous désirer la mort ?

Il suffira, pour répondre, de dire ce que c'est que

la vie, et ce que c'est que la mort, la Bonne Mort,

la seule dont nous parlons aujourd'hui et que l'on

puisse désirer.

1° La vie, c'est un voyage, un triste voyage dans

le désert, dans la nuit. — Et encore il y a tant

d'ennemis qui nous empêchent de marcher, etqui

voudraient nous fermer l'entrée de la terre pro-

mise ; il y a tant de peines et de dangers ; on n'y
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trouve que la source amère des larmes, dans ce

désert affreux, et des serpents cruels. C'est une

traversée au mileu des mers et des écueils, par des

jours de tempêtes et des nuits d'orages. Voilà ce

que c'est que la vie... Et la mort, la Bonne Mort,

c'est l'arrivée au port éternel, au rivage de la pa-

trie ; c'est l'entrée dans celte terre promise où cou-

lent le lait et le miel, ou plutôt le torrent des dé-

lices mêmes et le fleuve de la paix !... Quisdabit?

2° La vie, c'est un combat, militia est vita homi-

nis (Job, vil, 1), une lutte terrible, incessante :

nous avons tant d'ennemis visibles, tous acharnés

à notre perte ; ennemis au dedans et au dehors...

et il est si diflicile de résister et de vaincre ! Les

intrépides mêmes ont été blessés, vaincus dans

ces combats mystérieux... Et la mort, c'est la fin

du dernier combat, de l'agonie, de la lutte qui

décide la victoire et assure le triomphe... c'est le

jour même de la paix éternelle, et l'heure du

triomphe glorieux... Quis dabit ?

3" La vie, c'est un exil... loin de la maison de

notre Père céleste et de la véritable patrie. Nous

vivons séparés de tout ce que nous aimons sur

tette terre; on nous attend, on nous appelle au

ciel. Et la mort... elle nous rendra tout; nous

retrouverons, nous reverrons dans la patrie notre

père, notre mère chérie, et nos frères bien-ai-
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niés;.. Oh ! quand donc viendra ce beau jour, et

combien de temps encore faudra-t-il gémir dans

cet exil ?... Heu ! mihi quia incolatus meus prolon-

gatusest /...(Ps. cxix, 5.) Quis dabit ? Ohl comme

il avait bien compris cela, ce digne et fidèle asso-

cié de la Bonne Mort, qui, à l'heure même de

mourir, interrogé s'il n'avait pas quelques re-

grets, répondit avec transport : Pas plus que le

pauvre exilé de la Sibérie, à qui l'on annoncerait

qu'il est libre, et qu'il va rentrer dans sa patrie et

retrouver sa famille (1). Et un autre à qui l'on

disait devant nous qu'on allait bien prier pour sa

guérison. Oh ! non, s'écria-t-il avec un transport

qui fit verser des larmes à tous... mais plutôt le

ciel; que je meure pour aller au ciel (2) !... Et

encore celui qui disait en mourant : Je suis si

heureux d'aller au ciel ! Quisdabit ?... (3).

4° La vie, c'est une prison, carcere duro; l'âme

captive y porte sa chaîne pesante, et soupire après

le jour de la liberté. Quels liens de fer, quelles té-

nèbres ! quelle solitude ! ou bien quelle horrible

compagnie dans ce cachot obscur ! Et la mort,

(1) Le marquis de Narp, mort le 27 janvier 18C0.

(2) Le prince Nicolas Metcherski, mort le 22 de'cem-

bre 1862.

(31 M, Eugène Harlé d'Ophove, mort le 9 novembre 1863,

à l'âge de vingt-neuf ans... riche et heureux ; mais qu'est-ce

que le bonheur de la terre auprès du bonheur du ciel t
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c'estle mur de la prison qui tombe, c'est la porte

du cachot qui s'ouvre. Qnis f/y/^^V ?... C'était la

pensée vive, le désir ardent de ce pauvre lépreux

qui chantait dans les bois, le jour de sa délivrance,

et tressaillait de joie en voyant tomber le mur
de sa triste prison , c'est-à-dire les lambeaux

mêmes de sa chair consumée par un feu impur et

dévorant.

W'hdiYvi, c'c^\.\^\x\OYi, mors est potlusdicendaqunm

vita... et quaedam prolixitas mortis (S. Grég., vi).

Tant de misères pour l'àme et pour le corps !.,.

C'est vraiment comme demeurer dans un tom-

beau; l'àme y est ensevelie, etla corruption com-

mence ; la pourriture va la gagner. Hélas ! par

cette image effrayante du corps delà mort, c'est

du péché que l'Apôtre voulait parler... du péché

qu'on ne peut toujours éviter dans cette triste vie.

Quisme liberabit de coiynre mortis Iwjus ? (Rom.,

vu, 24.) Il voudrait absolument en être délivré.

Ah ! si, par malheur ou pir cruauté, un homme
avait été enfermé vivant dans une tombe, quels

désirs n'anrait-il pas d'en sortir ! quels efforts

ne ferait-il pas pour soulever ou briser le marbre

du sépulcre !... Et nous !... c'est la mort seule

c|ui pourra nous délivrer, nous arracher à ce sup-

plice !... Quis me liberabit ?... Quisdabif ?

Malheuicux que nous sommes, nous tenons à

17
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cette vie, nous nous attachons à cette terre, nous

aimons ce monde ; nous chantons dans notre exil,

dans la captivité et dans la mort. Ah ! c'est que

nous ne savons pas aimer Dieu, et que nous

avons ouhlié les douceurs de la terre promise. 11

avait bien mieux compris la parole du saint Apô-

tre, ce bon religieux de la Compagnie de Jésus,

qui disait en mourant ces deux mots si simples :

Dieu soit béni, et le péché fini ! !.. .

Terminer cette méditation par une prière à

Jésus montant au ciel : Trahe me post te, curre-

mus... ou à 3Jarie, au jour de sa glorieuse Assom-

ption, la prière de saint Stanislas Kostka, qui a

mérité de la suivre dans la gloire et d'aller con-

templer son triomphe : Volabo, et i^equiescam !



NEUVArNES A SAINT JOSEPH

Tous les ans, pour nous préparer à la fête du

patronage de saint Joseph, fête principale de

l'Association de la Bonne Mort, nous faisons une

neuvaine solennelle.

Ordre des exercices.

A sept heures, — première Messe pour les

Associés.

A neuf heures, — seconde Messe, suivie d'une

méditation d'une demi-heure, et de la récitation

des trois Pater et Ave, et de l'invocation : Saint

Joseph, priez pour nous, répétée trois fois ; c'est la

petite neuvaine.

Le. soir, à huit heure.s, — Assemhlée.
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Cantique, iustruetion.

Récitation des sept Pater et sept Ave, avecrin-

vocation à saint Joseph pour la grande neuvaine,

et à l'intention de tous les Associés.

Au salut: Ave verumoi Ave Maria ; après la béné-

diction, on chante trois fois Sancte Joseph, ora pro

mbis. Cet exercice est terminé à neuf heures.



PREMIÈRE

NEUVAINE DE SAIjNT JOSEPH

INSTRUCTIONS OU MEDITATIONS

SES VERTUS

PREMIER JOUR

LA FOI.

Justus autcm meus ex fide viviU

Mon juste vit delà foi.

(Ilebr., X, 3S.)

Tous les jours do la neiivaine, nous nous pro-

posons (le méditer sur une vertu de saint Josepi),

que nous étudierons d'al)ord dans son cœur, et

que nous lâcherons d'imiter. Il convenait de com-

mencer parla foi, qui est le principe et la base de

toute perfection, et sans laquelle on ne peut

même espérer de plaire au Seiyneur •.Sine (idnim-
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possibile est placere Deo (Hebr., xf, 6). Toute la vie

de saint Joseph a été un acte sublime de foi ; on

peut dire que ce fut sa vie même, d'après la parole

de saintPaul, puisque le juste vit de la foi, et que

saint Joseph est le juste par excellence, le juste de

DieUj/MsfMS meus... Joseph autem vir ejus cum essct

justus... (Matth., 1, 19). C'est pour cela qu'il a été

choisi et mis à la tète de la sainte famille. Ci

qu'il y a d'admirable dans cette foi, c'est qu'elle

n'a cessé d'augmenter en son cœur, malgré le

danger pour les âmes de s'habituer aux choses

les plus saintes elles plus divines; aussi est-ce pour

cela qu'on l'invoque toujours, et que les prêtres

surtout ont recours à lui, pour obtenir l'esprit

intérieur et la vie spirituelle de la foi.

I. Commençons par exposer le dogme, ou la

doctrine sainte sur cette vertu. La foi est un don

du ciel, une lumière et un mouvement de l'Esprit-

Saint, qui nous fait croire tout ce que Dieu a dit

et révélé ; vertu céleste, théologale, parce qu'elle

unit l'âme à Dieu. Pour en bien concevoir la na-

ture, vous n'avez qu'à méditer l'acte même de

cette vertu '.Mon Dieu, je crois... etc., où vous re-

marquez Vobjet de votre foi : tout ce que Dieu a

dit, et le motif ou la raison de cette foi :... l'auto-

rité, la vérité de ce Dieu... Or rien de plus néces-

saire que cet acte, c'est le premier pas pour aller
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au Seigneur... Credere oportet accedentem adDeum.

(Ilcbr., XI, 6.) Rien de plus glorieux, car c'est im-

moler son esprit et son cœur, par la soumission à

une parole pleine de mystères et de sacrifices.

Rien de plus doux, cari ame fidèle se trouve tout

éclairée des splendeurs de Dieu, qui la remplit de

sa grâce et des consolations ineffables de la vérité.

Dieu même s'unit à l'àmc dans l'acte de cette belle

vertu. Spovsahn te mihi in ftde. (Osée, u, 20.)

Mais faisons ici une remarque importante, et

voyez comme l'amour, aidant à la foi, dans tous

les mystères de la religion, nous rend la parole

de Dieu facile, trop facile à croire : Crcdibilio. facta

sunt niîïiis. (Ps. xcu, 5.) H vous sera bien doux de

méditer cette penséeféconde, en parcourant lesplus

grandes vérités de la révélation. Ainsi l'Incarna-

tion, la Rédemption, l'Eucharistie... quels mys-

tères ! Est-il possible ! pouvez-vous comprendre ?

Non; mais on vous dit que c'est paramour pour vous

que ce Dieu est né dans une crèche, par amour

pour vous qu'il est mort sur une croix, par amour

qu'il se donne à votre àme... Ah ! vous le croirez

bien !... vous le croirez sans \)Q\nc... Credibilia

fac'M sunt nimis !... L'amour explique tout, et

vient en aide à la lui. Il n'y a plus de mystères

pour votre cœur!

De toutes ces notions saintes, cl de cette doctrine
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sur le principe et les motifs de la foi chrétienne,

vous conclurez aussitôt quelles qualités elle doit

avoir: il faut qu'elle soit humble, active, constante

et généreuse,— humble et constante; ce grand Dieu

qui l'a dit, ne change pas : Ego Dominus et non mu-

ter (Malth., ni, 6). Verbum Domini manetinaeternum

(Is., XL, 8), et sa parole divine est immuable et

éternelle,— active et généreuse ; car sans cette vie,

sans cet esprit qui doit animer vos pensées et vos

œuvres, votre foi serait vaine : Vana est fdes vestra

(I Cor., XV, 17)... Que dis-je ? elle serait morte.

Fides vestra mortuaest, exinanita est (Rom., iv, 17),

et votre condition deviendrait pire que celle des

payens, est infideli deterior (I ïini., v, 8), car ils

n'ont pas vu la vérité, la lumière, ces malheu-

reux ; et vous, après l'avoir vue, vous auriez

fermé les yeux, et résisté àl'Esprit-Saint.

II. Il n'y a plus qu'à tirer les conséquences pra-

tiques de ces notions sur la foi, et surtout exami-

ner si nous avons cette vie, qui seule constitue la

justice devant Dieu. C'est donc cet esprit delà foi

qui devrait animer, diriger nos pensées, nos sen-

timents, inspirer nos paroles et régler nos ac-

tions... Voyez si vous êtes riche de cette vie supé-

rieure et divine, Divites in /?c?e (Jac, ii, S}. Si

vous aimez et cherchez les choses d'en haut, du

ciel, de Dieu... si par cette arme de foi vous savez
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vaincre le monde : Haec est Victoria quae vmcit

mundum, fides (Joan,, v. 4), N'est-ce pas plutôt le

monde et son esprit d'orgueil et de volupté qui est

entré dans votre âme, qui devient la règle pre-

mière de votre vie ; dominant tout, la pensée et

le sentiment, et donnant à votje cœur l'impulsion

et le mouvement ? mon Dieu ! si vous veniez

maintenant dans le monde, que vous y trouveriez

peu de foi ! qu'ils sont rares, les chrétiens qui

croient fermement à votre parole, à vos saints

mystères ! oui, je l'affirme, même à ses vérités

purement spéculatives, de la Trinité sainte, de la

Rédemption et de l'Eucharistie ! Oh! que nous y

croyons peu! mais surtout à ces grandes vérités

fondamentales' du Symbole, à la mort, au juge-

ment, à l'enfer, à l'éternité! pouvez-vous dire que

vous y croyez encore? mais vous vivez à peu près

comme si vous n'y croyiez plus !... Et à ces paro-

les tout évangéliques et essentiellement prati-

ques !... Vue mnndo! (Matlh., xvni, 7.) Quid pro-

dest ?... (Matlh., xvi, 26). Quaerite primum regnum

Dei (Matth., vi, 33). Deati pauperes (Mattli., v, 3).

Malheur au monde !... heureux les pauvres. —
Cherchez avant tout le royaume de Dieu.,. Qui

donc y croit encore? mon Dieu ! qu'avons-nous

fait de la foi ? Uùi est fides vestra ? (Luc, vni, 2o).

Elle est morte ! Examinez- vous et, descendant au

17.
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tond de votre cœur, cherchez le principe, la cause

de cette diminution des vérités en vous ; diminutae

sunt veriiates in (iliis hominum (Ps. xi, '2). Et si

vous ne savez pas la trouver, moi, je vous le dirai

bien avec saint Jean Ghrysostome, c'est que votre

cœur a perdu sa pureté, son innocence : Impos-

sibile est y sivitamimpuram habeas, infidenon vacil-

lare. Des nuages se sont élevés du cœur et ont

obscurci cette lumière. Je ne crains pas de l'af-

firmer, c'est toujours dans la boue que l'on éteint

le flambeau de la foi. Et jamais je n'ai vu le lis de

l'innocence dans la main d'un incrédule, jamais !

On terminera la méditation par un colloque ou

une prière fervente à saint Joseph, pour lui de-

mander de nous obtenir la foi, de l'augmenter

dans notre cœur : Adjuva incredulitatem meam

(Marc, XI, 23). Adauge nobis fidem (Luc, xvii,5).

DEUXIEME JOUR

l'espérance.

Suavis est Dominus, beatus vir qui

sperat in co.

Le Seigneur est bon, heureuxTliommo
qui met en lui son espérance.

(Ps. xxxiii, 9.)

Si le juste vit de la foi, l'homme vit d'espé-

rance ; et l'ennemi de Dieu, notre ennemi, cher-
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che avant tout à nous ravir ce bien siiprômc, qui

nous rattache au ciel, par l'ardeur des plus saints

dcsiis, et à Dieu, par la foi et l'amour : car celte

vertu tient à ses deux sœurs par des liens éter-

nels ; Fides est sperandarum suhstantia reruûi

(Hcbr., XI, 4). Nous pouvons affirmer que l'espé-

rance a été une des vertus caractéristiques de Jo-

seph, et l'on poujrait faire un beau panéiJiyiique

de ce grand saint, en développant seulement cette

proposition, dans laquelle on renfermerait toute

sa vie : Dieu s'est confié à Joseph ; Joseph s'est

confié à son Dieu ; et, parcourant les mystères de

la vie mortelle de Jésus, et la vie de son père nour-

ricier jusqu'à sa mort, nous pourrions admirer

les prodiges que cette vertu a opérés en Un. Qu'il

nous suffise de rappeler, comme sujet de médita-

lion du jour, le mystère de la fuite en Egypte.

Quelle confiance ! quel abandon !

Et maintenant, suivant le même plan, et tous

les jours désormais, dans la neuvaine,

1° Disons ce que c'est que l'espérance;

2° Voyons si nous en avons encore.

\. L'espérance est un désir plein de confiance,

une aspiration vers un bien qu'on croit pouvoir

atteindre, c'est la foi du désir. Mais ici encore,

pour mieux comprendre la nature de cette vertu,

méditons-en l'acte ou la formule : Mon Dieu,fes-
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père, eic, où nous voyons, 1° l'oô/'e^ ou le terme

de ce désir, ou ce qu'on espère : c'est la grâce de

Dieu aujourd'hui, et demain, Dieu même au ciel
;

2° le wo^//" ou la raison de cette confiance, c'est

encore Dieu, sa bonté, sa puissance : Tu es. Domine,

spea mea (Ps. xc, 9) ;
3° les conditions pour arriver

à la possession de ce Lien infini ; c'est la fidélité

à la loi, aux commandements du Seigneur. Voilà

l'espérance chrétienne. Elle exclut d'une part la

présomption, qui anéantit les conditions des di-

vines promesses, et d'autre part les craintes, les

défiances, les découragements, les désespoirs
;

sentiments plus coupables encore et qui anéan-

tissent les motifs de notre confiance, et outragent

' par conséquent les plus beaux attributs du Sei-

gneur, sa puissance et sa bonté.

Or, si les actes de cette vertu glorifient Dieu, ils

sont bien nécessaires à la vie de l'homme. La

force et la douceur de l'espérance triomphent de

tout : c'est la lumière et la vie du cœur, c'est la

fleur des ruines, l'espérance; et tant qu'on es-

père, on peut tout. Le malade peut guérir, le sol-

dat peut vaincre. Le chrétien, par l'espérance, est

sûr d'aller au ciel; caria miséricorde divine le

prévient, le suit, l'environne de toutes parts, et

repose encore sur sa tèle, comme une couronne.

Qui sperat in Domino misericordia praeveniet eum,
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misericordia subsequetur, miset'icordia circumdabit

;

et non recedet... misericordia tua magna est super me

(Ps., XXII, XXXI, I.VIII, LXXXV)...

II. Mais il ne faut pas nous contenter de cette

étude spéculative, nous devons tirer de celte doc-

trine des conséquences pratiques... Examinons

donc où en est notre espérance : Ubi est spes tua ?

(Toi)., VI, 2.) Tâchons de sauver les âmes, et de

les empêcher d'être précipitées dans l'abîme du

désespoir,en leur montrant comment leurenncmi

s'efforce de les entraîner. Le perlido, quelquefois,

ravit ce trésor aux enfants de Dieu, avant qu'on

s'aperçoive même de ses attaques, et il les jette

dans une sorte d'hérésie praticjue et la plus fatale

de toutes les erreurs ; il leur fait croire qu'ils ont

commis trop de péchés, des péchés trop énormes,

pour être jamais sauvés. Il commence parla tris-

tesse, qui (ue déjà les âmes, multos occidit tristitia

(Eccli., XXX, 25), puis il aliat, il décourage; et de

là au désespoir même, il n'y a plus (|u'un pas; il

nous persuade (jue Dieu nenousaime plus, parce

que nous l'avons oflensé; mais c'est un men-

sonf^e.unc hérésie, car Dieu a dit le contraire. Le

Bon Pasteur, le Père de l'enfant prodigue aime

toujours; il attend, il appelle, il cherche et par-

donne Il n'aime pas le péché, non, il le liait, mais

il aime le pauvre pécheur. C'est comme une
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mère ; elle n'aime pas la boue dans laquelle son

enfant est tombé, mais elle aime bien son entant;

et plus cet enfant est malheureux, plus il est

aimé, et plus le pécheur est coupable, plus on a

pitié de lui ; et s'il espère, il est sauvé. Propitia-

beris pecca(o meo, multum est enim (Ps. xxiv, il),

vous me pardonnerez, car j'ai beaucoup péché.

3Iais le malheur, c'est que l'enfer nous attaque

avec tant de perfidie, qu'on ne s'aperçoit presque

pas des ravages qu'il fait dans les âmes : aussi,

bien peu combattent, et c'est à peine si on s'ac-

cuse d'avoir manqué d'espérance.

Cependant rentrez ici en vous-même, et voyez

si vous en avez encore un peu. Croyez-vous que

Dieuapardonné tout le passé? aujourd'hui,comp-

tez-vous sur sa grâce? et pour demain, espérez-

vous aller au ciel ? Et pourquoi donc ces tristesses

etccsdécouragements?... Je connais des chrétiens

qui diraient aujourd'hui comme ce malheureux

Luther : Beau ciel ! je ne te verrai jamais ! et pour-

tant il y aune place pour eux au ciel. Jésus-Christ

a été la préparer ; ils iront même, car le Seigneur

ne permettra pas qu'ils soient ainsi trompés jus-

qu'à la lin par l'ennemi de leur bonheur et de sa

gloire. 31ais qu'ils prient, qu'ils ne cessent d'invo-

quer Marie, mère d'espérance, et saint Joseph,

notre Protecteur; malgré toutes leurs faiblesses,
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fju'ils fispèrcnt contre toute espérance ! Ego autan

sanper sperabo (Ps. i.xx, 14).

Finir par un acte sublime d'espérance, jusqu'à

l'abandoti. Jn te, Domine, speravi ; non confundar

in aeternum {Vs. xxx, 2).

TROISIEME JOT^R

LA CHARITÉ.

Fides, Spes, Cliaritas : Iri.T liaec ;

major autem horum est Cliaritas.

Foi, Espérance, Ciiarité, ce sont

trois ijclli'S vertus, mais la plus

grande est la Charité.

(1 Cor., jtiii, 13.)

Assurément, la cliarité.l'amour l'emporte ; c'est

la plus belle, la plus parfaite de toutes les vertus,

c'est la fin, la consommation de la loi, la seule

mesure du mérite et de la gloire. — C'est toute la

loi du Seigneur : Diligcs. Saint Joseph a été

grand par sa foi et son espérance, mais bien plus

grand par son amour. Ah! (jui potu'ra dire les

tendresses de son cœur, les dévouements de son

âme pour Jésus ; mais qui peut concevoir les com-

munications incflahles, les doux entreliens do Jé-

sus avec Joseph, quand celui-ci portait l'Entant

dans ses Ijras et le pressait sur son cœur ; quand

ensemble ils Iravaillaient à Nazareth, des jour-
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nées entières, et qu'ils prenaient leur repas!...

L'àme se perd dans ces contemplations ; il se fait

dans le cœur un grand silence ; on croit voir, en-

tendre Jésus et Joseph... Oh ! qu'ils s'aimaient!...

ISous allons encore dans cette méditation suivre

le plan ordinaire :

1° Une étude dogmatique sur la charité
;

2° Un examen pratique.

I. Qu'est-ce que la charité, l'amour ? Il n'est pas

nécessaire de définir ce sentiment affectueux de

désir, ou heureux de la possession. L'amour de

Dieu est la plus excellente des vertus théologales,

parce qu'elle unit plus parfaitement l'homme à

Dieu par la vie de son cœur ; elle va jusqu'à nous

transformer en lui. Deum amas, Deus es, si vous

aimez Dieu, vous êtes Dieu, mais aussi si vous ai-

mez la terre, vous n'êtes que de la terre, dit avec

raison saint Augustin : Terram diligis, terra es.

Méditons ici notre acte d'amour... Mon Dieu, je

vous aime, etc. Vous avez dans cette prière la

notion la plus vraie de la vertu de charité. 1° Le

terme ou Vobjet de votre amour, c'est Dieu; 2" le

motif, ou la raison, ses perfections infinies ;
3" la

mesure, par-dessus toutes choses : Modus amandi

Deum estamare sine modo (S. Bern.). Or cette vertu

est si nécessaire, que, sans elle, on n'est rien;

on ne peut rien : Nihil sum, nihil milii prodest
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Cor., -Xiii, 23), et les cflets de la charilé sont si

grands qu'elle seule suffit... Elle justifie le pé-

cheur. Un seul acte de cliarité parFaite repure

tout, purifie tout; elle élève, elle transforme l'ànie

fidèle ; c'est la perfection, mais aussi c'est le ciel

sur la terre. Da mihi amantem et scntiet quod dico

(S. Aug.) : donnez-moi un cœur qui aime, il sen-

tira, il comprendra ce que je dis. Rappelez-vous

seulement quelques paroles des Saints qui brû-

laient de cet amour. Saint Paul : Quisnosseparabit

à caritate Chrisli?... Qui pourra me séparer de

l'amour de Jésus-Christ'/ {Rom., vni, 35); et les

exclamations de Thérèse de Jésus, et vous appren-

d]"ez,dans leur vie d'amour, la nature ou les qua-

lités que doit avoir la charité vraie. Elle donne,

elle sacrifie tout à Dieu, sans réserve, sans par-

tage, sans retour. L'amourne vit que de sacrifices

et de larmes ; ce feu saci'é ne s'entretient qu'a-

vec le bois de la croix. Mais, hélas ! Amor non ama-

tui\ . liefrigesc et char i (as multorum (Mallh. ,\xi\' ,1^^)

.

Non, l'amour n'est pas aimé; la charité s'est re-

froidie dans les cœurs... nous vivons dans un siè-

cle d'indifférence... Examinons donc, et voyons

si notre cœur ne s'est pas glacé, s'il n'est pas murt

aussi... mortuus à corde (Ps.xxx, 13).

H. Amas me? ftraimez-vous'/ dit Jésus-Chrisl,

AVanl de répondre, rappelez-vous ces principes
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aussi simples qu'incontestables : c'est que les

cœurs qui s'aiment ont nécessairement une dou-

ble action sympathique et antipathique. C'est-

à-dire qu'on a les mêmes sentiments, les mêmes

goûts; on aime et l'on n'aime pas les mêmes
choses : Eadem velle, eadem nolle. C'est la règle,

c'est la loi générale de l'amitié... Si vous aimez le

Sauveur Jésus, vous devez avoir les mêmes anti-

pathies, les mêmes sympathies, vous aurez donc

horreur de tout ce qui lui déplaît, vous aimerez,

enfin, tout ce qu'il aime. Eh bien! voyez, avez-

vous horreur du péché, du péché mortel surtout,

qui lui déplaît infiniment, qui le blesse, et qui lui

donne la mort ?... orrcur du péché véniel, quia

pour effet de le contrister, de diminuer son

amour dans les cœurs ? — Ah ! pouvcz-vous dire

que vous aimez Notre-Seigneur, vous qui le cru-

cifiez dans votre âme, et vous, qui par tant d'in-

fidélités, ne cessez de percer son cœur avec des

épines cruelles!... Voyez : et maintenant avez-

vous les mêmes sympathies, les mêmes pensées,

les mêmes sentiments, le même langage? y a-t-il

quelque rapport entre votre vie et la sienne? —
Vie de la pensée commune, ce serait la prière ;

aimez-vous la prière, vous plaisez-vous à vous

entretenir avec lui? — Vie de sentiments, ce sé-

rail le goût des choses de Dieu, de sa parole, de
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SCS sacrements. Aimez-vous les saintes lectures,

in divine Euchai-isticy vous voit-on souvent à la

Table sainte ? Enfin il faudrait une conformité de

langage entre vous; mais n'y a-t-il pas plutôt op

position, contradiction même entre vos paroles

et celles de Jésus-Christ? Le monde ne parle pas

comme l'Évangile, assurément... Vous aimez le

monde, vous parlez comme lui; et Jésus nel'aime

pas; il le maudit...

Mais ce sont les œuvres surtout qui sont la

preuve, la règle de l'amour, et qui doivent décider

la question. L'amour ne vit que de sacrilîces ; on

souffre avec bonheur pour celui qu'on aime. Aussi

Jésus a-t-il aimé la croix ; il est mort par amour

pour nous : ah! si nous l'aimions, nous ferions

tout pour cet amour, omnia vestra in cJiaritate fiant

(ICor., XVI, 14); et les plus grands sacriHces ne

nous coûteraient rieu. Dulcis tyrannus amor

(S. Ambr.). Ubi amatur non laboralur, nut si labo-

ratur, labor amatur tS. Aug.). Amor non sentit onus.

Amans currit, volât et lactatu?- (luiit.). C'est un

doux tyran que l'amour. Quand on aime, on ne

souffre pas, ou si l'on souffre, on aime à souffrir.

Quand on aime, rien ne pèse; on court, on vole

avec joie. Eh bien ! maintenant, répondez à Jé-

sus-Christ! Il vous demande si vous l'aimez.

Amas me?...
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Eu terminant cet exercice, humiliez-vous de-

vant Dieu; demandez, |)ar l'intercession de samt

Joseph, la grâce d'aimer Dieu, et rappelez-vous

souvent, dans le courant de la journée, voire

acte de charité. Celui que vous trouverez dans

ce Manuel ^ et qui est de saint Ignace , est

fort heau
;
je vous conseille de le méditer, se-

lon la deuxième manière de prier. Suscipe...

Amorem tui soluni cum gratiâ tuâ milii dones.

mon Dieu! je ne vous demande que cela, de

vous aimer, et c'est assez; je suis assez riche, je

ne veux rien de plus : me aliud quidquam ultra

posco. Amen.

QUATRIÈME JOUR

LA PRUDENCE.

Ciistos prudentiae inveniet bona.

Celui qui gartle.Ia prudence trou-

vera tous les biens.

(Prov., XIX, 8.)

Nous allons commencer une autre série de

vertus, pour les étudier dans le cœur de saint

Joseph, et apprendre de lui à les pratiquer; ce

sont les vertus cardinales, ainsi appelées, parce

qu'elles sont la hase et le principe de toute per-
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feclion clirtHienne : la pi-iidencc, la justice, la

force, la tempérance. Nous entrerons avec d'au-

tant plus (le bonheur dans la méditation de ces

sujets importants, qu'il est plus rare de trouver

ces études religieuses, même dans les meilleurs li-

vres de piété. Nous commençons parla prudence,

c'est la première de ces vertus saintes. Nous pou-

vons dire que saint Joseph a excellé dans la pru-

dence. Sa vie entière en serait la preuve la plus

touchante. Qu'il nous suffise d'en rappeler seule-

ment deux circonstances, où elle semble avoir

atteint la plus sublime perfectiou. La première,

c'est au moment des doutes qui s'étaient élevés

dans son esprit, et avant de connaître le grand

mystère de l'Incarnation. Joseph se tait, vir pru-

dena tacebit (Prov., xi, d2), il attend, il prie, et la

lumière du ciel est venue. Se taire, ne pas juger

de suite, attendre et prier, c'est une preuve de

haute sagesse et de divine prudence. La deuxième

circonstance est dans sa fuite en Egypte... Cette

vertu se révèle par son obéissance fidèle à Dieu,

malgré tous les vains prétextes, que la raison

devait opposer à l'ordre qui lui venait du Ciel.

Mais ici comme toujours, nous avons à étudier

la nnture de celte vertu de prudence, avant tl'en

apprendre l'exercice et la pratique.

L Un point de doctrine d'abord : la prudence,
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d'après saint Thomas d'Aquin, est recta agendorum

ratio; c'est la règle même de nos actions : elle

nous montre la tin et les moyens pour y arriver.

— Ce qu'il faut faire, ce qu'il faut éviter. La pru-

dence évite les extrêmes, tout excès. L'expé-

rience, la circonspection , la docilité, la pré-

voyance, dirigent la marche et les actes de celte

vertu, et sont comme ses compagnes fidèles, et

rien ne lui est plus opposé que la témérité et la

n-égligence, par défaut ; et, par excès, la ruse ou

l'astuce ainsi que la prudence de la chair et une

trop grande sollicitude des choses temporelles ou

de l'avenir. C'est après avoir donné ces notions

sur la prudence chrétienne, que le Docteur an-

gélique s'écrie, avec saint Augustin : Ohl quam

multi prudentes dicuntur plané insipientes coram

Deo ! Videte itaque, fratres, quomodo cautè ambu-

letis (Eph., V, lo) ; ne forte dicatis : Nos insensati,

ergo erravimus (Sap., v, 4). Oh! combien d'hom-

mes passent pour prudents et ne sont que des in-

sensés devant Dieu ! Voyez donc, mes frères, si

VOUS marchez avec précaution, de peur qu'un

jour vous ne disiez : Insensés que nous étions,

nouij nous sommes donc trompés ! Concluons

avec saint Thomas, et disons que toute la pru-

dence consiste à bien choisir la fin et les moyens

pour y arriver. Recta jadicare^ recta telle.
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II. Maintenant, pour apprendre à aimer et pra-

tiquer celte vertu, commençons par nous rap-

peler les grands principes des actes humains. La

fin, d'abord, la seule fin nécessaire, c'est Dieu,

notre salut. Eh bien ! jetez un regard sur le

monde entier, et puis examinez votre cœur!

Hélas! combien d'insensés qui oublient, ou né-

gligent absolument cette fin, qui ne mettent le

salut qu'en dernier lieu, ne cherchent que le

monde, l'or, la gloire, les plaisirs de la terre,

préfèrent ce qui passe à ce qui est éternel ! Et

parmi ceux qui prétendent vouloir se sauver et"

servir Dieu , combien d'imprudents qui n'en

prennent pas les moyens; qui négligent la prière,

les sacrements, et marchent ainsi au hasard, et

vont se perdre ! Combien de téméraires qui, mal-

gré leur propre expérience, vont au-devant des

dangers, et y trouvent la mort ! D'autres plus in-

sensés encore disent qu'ils iront à Dieu, mais

phis tard, et remettent ainsi toujours à un len-

demain que peut-être, que sans doute, ils n'au-

ront pas! Ok! quam multi prudentes dicuntur

plane insipientes coram Dco ! Et que penser, et que

dire de ceux qui s'exposent encore à se perdre,

à périr, parce qu'ils marchent sans réflexion,

sans conseil, avec une présomption incroyable,

malgré tant d'erreurs déjà, et tant de profondes
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])lessures faites à leur âme par les passions^

Mais il ne suffît pas d'indiquer Je mal, tâchons

de le prévenir et d'enseigner la sagesse : 1° Quid

vitandum... La prudence vous fera donc éviter

cette témérité fatale qui perd la jeunesse sur-

tout... Ainsi la lecture des livres dangereux, la

fréquentation du monde e,t de ses plaisirs per-

fides... et ces regards qui donnent la mort. Quid

agendum. Réfléchir, demander conseil, se défier

surtout de sa faihlesse : la vigilance, la prière, la

discrétion. Ce sont les préceptes du roi de la sa-

gesse, et de Jésus-Christ même notre modèle.

Veillez et priez : ne vous liez pas à votre pru-

dence; l'homme sage aime le silence. En toutes

choses regardez la fin. Vigilate et orate (Marc,

XIV, 38). Ne innitaris prudentiae tiiae (Prov., nr, 5).

Vir prudens tacebit (Prov. xi, 12). In omnibus res-

pice finem (Imit.). Oh! malheureux, vous avez été

si imprudent, c'est un miracle de la miséricorde

que vous ne soyez pas encore perdu.

Finir par la parahole des vierges prudentes et

des vierges folles. C'est l'image du monde entier.

Mais, hélas ! n'y a-t-il pas bien.plus d'âmes folles

que d'âmes prudentes '/ Et quel malheur de pous-

ser cette imprudence jusqu'à la mort! car il n'y

aura plus aucun moyen de revenir. Voyez donc

si vous avez encore un peu d'huile dans la
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lampe. La porte va être fermée, et la sentence

prononcée sans appel: Clausa at janua.., ncscio

t'os(Maltli. XXV, 1:2).

Une prière fervente à saint Joseph, ponr obte-

nir celte vertu de prudence, qui nous portera

non-seulement à éviter le danger, en prenant

toutes les précautions nécessaires, mais qui nous

engagera à travailler avec ardeur pour amasser

quelque trésor dans le ciel.

CINQUIEME JOUR

LA JUSTICE.

Joseph aiitein vir ejus cùm esset justus.

Mais Joseph, époux de Marie, était juste.

(MiiUh., I, 19.)

Joseph avait toutes les vertus, et c'est pour cela

qu'il a été appelé à cet honneur incomparahle

d'être l'époux de Marie, et le père nourricier de

Jésus. Mais enfin l'Esprit-Saint ne lui donne que

cette qualité d'homme juste. 11 est vrai qu'elle

buppose et renferme tontes les autres, car c'est la

fidélité parfaite; il a tout donné à Dieu, à Marie et

au divin Enfant : son travail constant et sa vie

tout entière ; et c'est pour cela qu'il a été si aimé

18
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de Dieu : Justus Dominus et justitias dilexit(Ps.

X, 8).

I. Donnons d'abord une idée de la justice
;
puis

nous interrogerons notre cœur, pourvoir si nous

n'aurions pas manqué à cette vertu essentielle.

C'est encore saint Thomas d'Aquin qui va nous

éclairer. Il définit la justice : Constans et perpétua

voluntas reddendi cuique suum ; Une volonté ferme

et constante de donner, de rendre à chacun ce

qui lui appartient. C'est comme la probité envers

Dieu et le prochain, Une sorte d'honnêteté sur-

naturelle : oui, surnaturelle, et, par conséquent,

le principe de cette vertu étant supérieur et im-

muable, les effets ou les fruits en sont bien plus

précieux et plus constants que ceux de cette pro-

bité mondaine, de cette vertu morale que l'on

estime, avec raison, mais dont on fait souvent

trop parade ; oubliant que l'on peut être un hon-

nête homme, un homme probe aux yeux du

monde, et manquer absolument de la justice di-

vine. Il y a, en effet, bien des hommes qui n'ont

jamais rien fait pour mériter les galères, mais

aussi qui n'ont fait que bien peu de choses pour

mériter le ciel. La justice est une vertu si grande,

qu'elle se confond avec la sainteté même, comme
on le voit dans une foule de textes sacrés .Justus

ut paiina florebit (Ps. xci, 13). Beati qui esuriunt
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et sitiuntjustitiam (Mallli., v, G). Justiautem in pcr-

petuum vivent (Sap., vi, 16). Le juste fleurira

comme un palmier. Heureux ceux qui ont faim

et soif de la justice. Les justes vivront éternelle-

ment. Mais résumons toute cette doctrine par un

mot du maître, de l'angélique saint Thomas :

Jwjtitia exprimit cordis rectitudinem. C'est surtout

la droiture du cœur qu'il faut entendre par ce

mot de justice.

IL Et maintenant, si nous jetons un re?rard sur

le monde, nous verrons on gémissant qu'il y a

bien peu de justes devant Dieu; et si nous ren-

trons dans notre cœur, nous serons bien humi-

liés, en reconnaissant que nous n'avons pas été

justes en sa présence. Et en effet : Saum cuique;

cette vertu nous aurait appris à rendre à chacun

ce qui lui appartient, à Dieu ce qui est à Dieu, et

au prochain ce qui lui est dû.

1° Voyons d'abord envers Dieu, que lui devons-

nous, et que lui avons-nous dornié? Eijo Do-

minus, je suis le maître, dit-il ; nous lui devons

tout ; il a le haut domaine sur nous, coips et

âme. La vie entière de l'homme lui appartient.

Nous devons le servir et l'aimer. Dieu est notre

maître, et notre père aussi. Nous devions vivre

pour sa gloire et pour son amour, et l'homme

inhdèle, cœur ingrat, lui refuse tout. Il corn-
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menée par donner au monde et à ses vains plri-

sirs le plus beau temps de la jeunesse ; il se livK>

tout entier à ses vaincs passions, c'est une horri-

ble iniquité. Il y a un second degré d'injustice

plus odieux encore, c'est de refuser ce qui a é(é

promis, ce qu'on a juré de donner, c'est de man-

quer à une parole, à un serment ; on rougirait de

manquer de parole à un homme, et l'on en man-

que sans cesse à Dieu môme. On lui a promis de

le^servir; on a juré cent fois de ne plus l'offen-

ser, et l'on retombe toujours ; c'est indigne
,

c'est manquer d'honneur et de probité. Ah ! qu'il

était bien autrement honnête et chrétien , ce

orand maréchal de France qui, interrogé par son

confesseur s'il avait encore commis une faute

dont il avait reçu un premier pardon, répondit

avec un peu d'étonnement et de vivacité : Mais,

mon père, je vous avais promis et à Dieu de ne

plus le faire!

2" Et envers le prochain, il faut aussi nous exa-

miner, et voir si nous n'avons pas été injustes. Il

avait droit à sa vie, à sa fortune, à son honneur.

Voyez donc : — Sa vie, il y en a tant qui disent :

Je n'ai ni tué ni volé; mais ces haines secrètes,

ces désirs de vengeance, et ces sentiments hon-

teux, inspirés par la cupidité et l'impatience d'un

héritage ; et la dureté envers les pauvres de
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Dieu... Écoutez un saint docteur : Ne pas nourrir

le pauvre, c'est lui donner la mort : Non pavis(t\

occidisti ! — Ses biens, non, vous n'avez pas volé
;

mais dans les affaires, dans les jeux et les indus-

tries, n'y a-t-il pas quelquefois des secrets, des

ruses, des mensonges, des indélicatesses, qui ne

peuvent être portés au tribunal des hommes,

mais que la conscience juge, et que Dieu un jour

aussi condamnera publiquement ? — Et son hon-

neur : sans doute, il n'y a pas de ces calomnies

abominables qui le ravissent ; mais, dans le

monde, que de petites médisances et de railleries!

En un mot, ce grand principe de la justice: Ne

faites pas au prochain, ne dites pas de votre frère

ce que vous ne voudriez pas que l'on fasse pour

vous, ou que l'on dise de vous ; ce principe est in-

dignement méprisé, violé partout. On ne parle,

on ne s'entretient guère dans les salons (juc du

mal; et, quand je contemple le monde, je ne vois

partout que des ruines de la probité de ces pau-

vres chrétiens.

Qu'il y m a donc peu qui méritent la couroime

de justice! Qu'il y en a peu dont la justice soit

plus abondante que celle des païens ! Vous au

moins. Associés de la Bonne Mort, tâchez de ré-

parer d'abord ce que vous auriez pu faire de tort

à Dieu et à vos frères; et, avant de mourir, .\n(e

is.
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obitum tuum operare justitiam (Eccli , xiv, J 7) :

remplissez le deYoir de pleine justice : Fructus

justitiae inpace seminatii?^ {iSiC, m, 48). Ces œuvres

de la justice vous donneront la paix... et la vie,

opusjusti ad vitam (Prov., x, 16). Mettez enfin ces

bonnes et saintes résolutions sous la protection

du juste Joseph.

SIXIEME JOUR

LA FORCE.
'

Factus es fortitudo pauperi, et

fortitudo egeno in tribulatione

suâ.

Vous avez e'té la force du pauvre

et la force de l'indigent au

jour de ses tribulations.

([s., XXV, 4.)

Nous aimons à appliquer ces paroles à saint

Joseph, qui a été dans le temps la force d'un Dieu

pauvre et faible, le soutien et l'appui de Jésus en-

fant et de sa sainte Mère. Heureux Joseph d'avoir

trouvé en Marie la femme forte par excellence,

ce trésor précieux dont parle le roi de la sagesse,

nmlierem fnrtem !... Heureux d'avoir lui-même

reçu de Dieu cette belle vertu, ce mâle courauc 1
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De toutes les vertus cardinales, la force est la

plus nécessaire et la plus rare. La vie de riiomme,

la vie du chrétien surtout, est un coml)at et une

douleur ; il faut bien de la force pour lutter et

l)0ur souffrir. Mais qu'elle est belle, cette vertu,

dans notre saint Patron ! Il l'a montrée dans trois

circonstances qui remplissent toute sa vie: dans

les peines d'une condition pauvre et humiliée

d'abord; mais je l'admiie bien plus encore, celte

force divine, dans la manière dont il porta la

gloire de tant de titres, et de ses devoii's sacrés

auprès de Jésus et de 3Iarie, et enfin dans sa

mort... C'est lui qui peut dire avec vérité: Devs

meus factus est fortitudo mea (Is., XLix, 5). Toute

ma force est en Dieu, vient de mon Dieu; et j'ai

été cependant sa force cfuand il s'est fait pauvre

et indigent sur la ierve: FortUudo pauperi, et for-

titudo egeno in tribuiatione suci.

1° Une étude théori(|uesur la force;

2° Un examen pratique sur cette verlu.

I. C'est toujours saint Thomas qui sera notre

guide et notre maître. Il définit la force, un

mâle courage dans l'épreuve et dans le coml)at;

ou bien le calme au sein des dangers et au mi-

lieu des souflVances, sustinet et agyreditur... La

confiance, la magnaninnté, la constance, la pa-

tience, sont des vertus nécessairement attaciiées
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à la torce, et sans lesquelles elle ne peut agir.

Enfin les vices opposés à la force sont la timidité

et la présomption, l'un par défaut, l'autre par

excès. Rien de plus présomptueux, de plus hardi

qu'un insensé ou un enfant, et rien de plus faible.

La force, qualité morale, est déjà une vertu bien

grande; mais il n'est ici question que de la force

surnaturelle, et bien supérieure dans son principe

et dans ses effets, car la source de cette force est

Dieu même : Quia tu es Beus, fortitudo mea (Ps. xlii,

2), et elle s'allie parfaitement avec la connaissance

et la vue de notre faiblesse
;
que dis-je ? cette fai-

blesse en est comme la base. Cum infit^mor^ tune

potens sum (II Cor.,xn, 10), et saint Augustin dit:

Oinnis fortitudo in humilitafe, toute force vient de

l'humilité. Mais aussi qiTelle force Dieu n'a-t-'il

pas donnée aux âmes humbles et pieuses ! Nos

frères ont triomphé du monde, ils le mépri-

saient; et de la mort même, ils la désiraient. On

a vu des enfants, des femmes, des vieillards, plus

forts que les tyrans et les persécuteui's, monter

sur des bûchers ardents, ou descendre avec joie

dans l'arène pour y être dévorés par les tigres et

les léopards ; et ils avaient trouvé celte foi'ce en

Dieu, Dieu qui se donnait à eux, qui s'unissait à

eux dans la prière, et dans la vertu de la divine

Eucharistie, ce vrai pain des forts.
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II. Venons à rétiulc prali(jue de celle vertu.

Dc'ji\ nous avons dil que le moyen d'acquérir la

force était pour tout le monde la prière, la sainte

Communion, il faut ajouter l'espril de sacrifice,

l'habitude de se vaincre : c'est la devise des forts,

Vincete ipsum. Mais, afin que cette leçon devienne

plus efficace et plus directe, nous donnerons ici

des conseils particuliers aux hommes d'abord,

et puis aux femmes.

1" Pour les hommes ; la phipnrt perdent, usent

leur force dans les affaires ou les plaisirs du

monde ; on voit une foule de ces cœurs amcllis ou

fatigués : partout des âmes sans ressort, sans vo-

lonté : et puis il y a des chrétiens qui ont des peurs

incroyaides ; c'est le respect humain. Lâches sol-

dats de Jésus-Christ, qui rougissent de lui et de

son Evaufiiie, odieux apostats de sa foi ou de sa

loi devant l'impie !... Oh! pour leur rendre un

peu de courage et de force, il n'y aurait (jue la

prière et les sacrements, et on ne prie pas, on ne

communie pas... Autres causes de ces honteuses

défaillances et lâchetés; c'est l'imprudence, la

présomption avec laquelle on s'expose au danger

et à la mort, dans les vains plaisirs du monde...

hoiinnes, étes-vous donc plus saints que Da-

vid?., plus forts (jue Samson, plus sages que Sa-

lomon? et ils sont tonijjés. Ainsi les hommes se
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perdent, ou par timidité, ou par présomption.

Ce sont Jes deux défauts signalés par saint Tho-

mas. Courage donc, priez, veillez, combattez jus-

qu'à la fin, et vous triompherez : Vigilate et orale

(Matlh.,xxvi, 41).

2° Les femmes... Ah! il y en a beaucoup de

fortes et de courageuses vraiment, quoique le roi

de la sagesse ait demandé avec une sorte d'ironie

où l'on pouvait en trouver : Mulierem fortem quia

inveniet (Prov., xxx, 10)? Il y en a dans l'Église,

qui triomphent de la douleur, et qui savent vain-

cre dans les combats. C'est certainement parce

qu'elles prient mieux, et qu'elles communient

plus souvent que les hommes. Elles ne sont pres-

que jamais assez lâches pour devenir esclaves du

respect humain. Il y en a très-peu qui succombent

à cette épreuve. Mais elles sont faibles par le

cœur, et s'amollissent par la vanité ou la sensua-

lité. Elles sont inconstantes, elles se découragent

facilement. Le moyen d'éviter tout cela, c'est le

travail que l'Esprit-Saint leur recommande dans

le tableau admirable de la femme forte... Que

fait-elle? ses doigts tiennent l'aiguille, et sa main,

le fuseau. Dans sa maison il y a un ordre parfait :

la joie, l'honneur, habitent avec elle. Donc c'est

dans l'amour du devoir, dans le dévouement de

sa vie, dans le travail et l'ordre, que se trouvent
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la force et le triomphe de la femme chrétienne.

Demandons cette grâce à Dieu, nous qui som-

mes les enfants elles fi-èrcs des martyrs. Redde

mihi nunc fortitudinem pristinain, ô mon Dieu,

rendez-moi ma force première... {Judic, xvi, 28).

Ce fut la prière de Sanison, avant sa dernière vic-

toire et sa glorieuse mort ! et souvenons-nous

qu'il n'y a que ce moyen pour aller au ciel : se

vaincre, se faire violence, combattre et souffrir...

c'est le triomphe même de la foi. Et violenti ra-

piunt illud (Malth., xi, 12;. Courage donc, resisdle

fortes in fuie (IPetr., v, 9), résistez avec foi jus-

(ju'à la mort. La mort, c'est le dernier combat, la

dernière lutte, et il faut y vaincre, ou mourir

pour l'éternité. Saint Joseph, priez, priez pour

nous.

SEPTIÈME JOUR

LA TEMPÉRANCE.

Sobriè et juste et piè vivamiis.

Vivons dans la teniiierance, la

justice et Ja piété.

(Tit., II, 12.)

>.'ous abordons un sujet difficile aujourd'hui,

et plus rarement encore traité dans les livres qui

parlent de Dieu et de la perfection chrélicniic.
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C'est pourtant une belle vertu que la tempérance^

une vertu cardinale, c'est-à-dire essentielle, fon-

damentale, et dont l'étude est très-importante

pour le salut et la réforme de nos mœurs. Saint

Joseph s'est élevé à la plus sublime perfection de

celte vertu, comme il sera facile de s'en con-

vaincre dans l'exposition même de la Doctrine de

saint Thomas. Il l'a pratiquée non-seulement par

un don spécial de la grâce divine, et par un at-

trait particulier ; mais, s'il est permis de s'expri-

mer ainsi, par la nécessité de sa condition. Il a

fait de nécessité vertu ; il était pauvre, il mangeait

le pain de chaque jour à la sueur de son front.

Quelle pureté, quelle simplicité et quel amour du

silence dans sa vie entière ?

I. Mais commençons par la notion de la tem-

pérance, d'après saint Thomas, qui en définit ad-

mirablement la nature, le caractère et les effets.

Temperontia est moderafa passionum, et en parti-

culier, cîVca bona sensibilia concitpiscentiae domi-

natio,pracsertim gulae, ce qui renferme à peu près

toutes les divisions du sujet. La tempérance est

donc une vertu qui nous fait dominer et modérer

toutes les passions, en particulier la sensualité,

mais surtout la gourmandise. Il y a une foule de

petites vertus qui dépendent d'elle, et qui concou-

rent à la perfection de ses actes, telles que l'absti-
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n.)nce, la sobrié é, la retenue, la décence, la pu-

deur, la modestie, la clémence, la douceur, la

discrétion. Toutes ces qualités, qui forment un

ensemble de vie très-chrétienne, ont des nuances

particulières, mais ne sont que les sœurs et les fi-

dèles compagnes de la tempérance. Par opposi-

tion, et pour mieux l'aire comprendre la nature

ûc cette vertu, saint Thomas énumère les vices et

les défauts qui lui sont contraires. C'est donc, d'a-

près ce grand docteur, la gourmandise, l'inconti-

nence, une vaine curiosité, l'abus ou l'excès dans

les jeux, le luxe dans la toilette, dans l'ameuble-

ment et dans tout l'extérieur.

IL Ces principes bien établis, et la définition

comprise avec l'explication de cet ange et maître

de l'école sacrée, l'étude pratique de cette vertu

nous deviendra facile. Disons d'abord : Quid vi-

lundum, ce qu'il faut éviter... Ce ne sont pas seu-

lement tous les excès dans le boire et le manger,

mais la recherche, le luxe somptueux des festins,

où l'on étale, à grands frais, tout ce qui flatte la

sensualité; l'abus des vins fins et des liqueurs de

prixdans les soirées. Quid yjVancfMm... C'est pour le

i:hrétien, cette vaine curiosité, cette intempérance

effrénée de lectures dangereuses, qui troublent

la vie du cœur, el ces excès de jeux prolongés

jusqu'au matin, avec la Gèvre du gain, ou lo dé»
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sespoir de la perte, et parfois même le remords

de quelque injustice, toujom-s si difficile à répa-

rer, Quid vitandiim... Ces excès de luxe dans les

habillements, dans les modes du soir. Quelle in-

tempérance par excès ou par défaut, dans ces robes

immenses qui descendent trop bas et ne montent

pas assez haut... et dans ces flots, ces torrents de

paroles vaines, inutiles et méchantes quelquefois. .

.

Quid vitandum...Ce qu'il faut éviter, je le dirai en

un mot : pour ne pas s'exposer à tomber dans

toutes les sortes d'intempérances que je viens de

signaler, il faut ne pas aimer ce qu'on est convenu

d'appeler maintenant le confortable, mot hideux

qui finira peut-être par devenir français, mais qui

ne sera jamais ni chrétien ni évangélique , car,

s'il n'y a pas toujours intempérance dans ce qui

est purement confortable, on en est bien près, as-

surément, et on y sera conduit infailliblement et

bientôt. Évitez donc cette mollesse et cette sen-

sualité ; le chrétien doit plutôt être crucifié avec

Jésus, et mortifié pour son amour.

Et maintenant, Quid agendum, que faut-il faire

pour arriver à la pratique, à la perfection de cette

vertu ? Les détails deviendraient infinis, s'il fallait

parcourir ici toutes les sortes de tempérance, et

les vertus qui eu dépendent. Afin donc de nous

borner, ne parlons que de la tempérance propre-
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mont dite, temperantia gulae, la modération dans

le boire et le manger, et commençons par donner

qnelques règles sûres et faciles. La première est

de l'Évangile même, et se résume en deux mots :

mortification et simplicité. — Mortification : Poe-

nitentiam a(Jite{kc\..,^\, 38) ; injejunio (Joël, n, 12).

Le jeûne, l'abstinence, si utiles, puisque c'est le

moyen de vaincre le vice, d'élever notre esprit,

et d'acquérir toute vertu : Vitia comprimit, mentem

élevât, virtutem larcjitur et pracmia. — Simplicité

aussi : Manducate quae ajiponuntur vobis (Luc, x, 8).

Mangez ce (|u'on vous servira. Le deuxième con-

seil est des Saints... Memoria Passîonis Christi...

aceli et fellis. C'est la parole de saint Jean Clima-

que et de, saint Augustin, qui veulent qu'à table

souvent on pense à la Passion de Jésus-Christ, au

fiel et au vinaigre qu'on lui a présentés. Enfin les

règles de saint Ignace, qui tendent à mortifier la

sensualité, d'abord par la pénitence, l'abstinence,

la privation, quanta plus, autant que possible, et

par l'amour qui nous représentera Jésus-Christ

même auprès de nous, à table avec nous : Imagi-

nari Christian videre. Cette pratique, pleine de

douceur, élève l'âme au-dessus de cet acte maté-

riel, la dégage complètement, et non-seulement

la préserve à jamais de tout excès blâmable, mais

la porte aux petits sacrifices qui réjouissent le
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cœur, et méritent devant Dieu une augmentation

de cliarité et de gloire.

Pratique : Conformément à ce dernier conseil,

nous représenter souvent que nous prenons nos

repas avec la sainte famille, Jésus, 'Marie, Joseph,

et ne pas sortir de table sans leur avoir offert une

petite mortification, mais qui ne puisse être aper-

çue que des Anges.

HUITIÈME JOUR

l'humilité.

Qui se humiliât exaltabitur.

Celui qui s'humilie sera exalté.

(Luc, XIV, 11.)

L'iiumilité n'est pas une vertu cardinale ; mais,

dans l'ordre des dons de Dieu, on peut dire qu'elle

tient un premier rang ; et s'il fallait lui donner un

nom, je pense qu'on pourrait l'appeler capitale ou

fondamentale. Caput virtutis humiliias, dit saint

Jean Ghrysostome : c'est la source, le fondement;

et, dit saint Basile : Tutissimus omnium virtutum

thésaurus, le trésor le plus sûr de toutes vertus.

Il n'y a rien de plus admirable, etj'oserai presque

dire de plus regrettable que l'humilité de Joseph...
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Qu'a-l-il fait, cet homme juste? qu'a-t-il dit :

Nou? ne savons presque rien de sa vie, nous n'a-

vons pas un mot de lui ! et cependant c'est le plus

juste, le plus saint, le plu? parfait de tous les hom-

mes, puisqu'il a été choisi pour être le père nour-

ricier, le gardien, et en quelque sorte le maître

de son Dieu, et c'est précisément parce qu'il était

le plus humble. Quelle vie que celle de Nazareth!

quels prodiges de sainteté ! et pas un mot, on ne

sait rien ; mais aussi quelle gloire dans le ciel !

Jésus, Marie, Joseph ! ils y sont encore ensem-

ble!,.. Si vous méditez bien ces parties si sim-

ples, elles seront pour votre âme une lumière. Qui

se humiliât exaltabitui^! ... Nous apprendrons par

les exemples de ce grand saint :

I. A connaître celte vertu. C'est, d'après saint

Thomas d'Aquin, le mépris de soi-même ; on l'ac-

quiert par la connaissance de Dieu et de l'homme ;

en un mot, c'est la vérité, la vérité de la grandeur

de Dieu et de notre néant. L'ange superbe n'est

pas resté dans la vérité. In veritate non stelit...

(Joan., VIII, Ai), quand il voulait monter, et qu'il

disait : Ascendam! (Is., xiv, 14.) Et Marie, au con-

traire, fidèle à la véiité, disait : Fcce ancilla Do-

mini... (Luc, i, 38). Fecit milii magna qui potens

est... (Luc, I, 40). Le Tout-Puissant a fait en «noi

de grandes choses, dans son humble servante... Il
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y a une humilité d'esprit ; c'est la vue, la connais-

sance de notre misère ; et il faudrait être aveugle,

insensé, pour ne pas voir cela; et une humilité

de cœur, qui est l'acquiescement à celte connais-

sance et aux conclusions, c'est-à-dire au mépris-

de nous-mêmes; rester à notre place, nous sou-

mettre aux autres, accepter en silence les humi-

liations.

Le vice opposé à cette vertu est l'orgueil, le

plus dangereux de tous, puisqu'il détruit tout

Ijien, et enfante mille iniquités. Initium omnis pec-

cati est superbia (Eccl., x, 15). Magna miseria homo

superbus (S. Aug.). Dieu déteste ces pauvres su-

perbes, et les jette dans la boue. Cette détînition

de l'humilité suffit pour apprendre à distinguer

la vraie vertu de la fausse : est veritas. Ainsi, il y

a des personnes qui veulent toujours parler

d'elles-mêmes ; elles en disent du mal plutôt que

de se taire... c'est un orgueil déguisé... Marie,

avec humilité et reconnaissance, dit : Fecit mi/ii

magna... etf^espexitkumilitatem ancillae suae (Luc,

1,39).

IL Apprendre à aimer cette vertu... Il suffit de-

là montrer en Jésus, et de prouver combien il

l'aime en nous. D'abord, c'est toute la leçon de

notre maître. Discite a me, quia mitis sum et humi-

lis corde (iMatth., u, ^9).Toute sa vie n'a été qu'un
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exemple de cette vertu. Exinanivit... humiliavit

semetipsum (Pliil., 11, 8) : il s'est humilié, il s'est

anéanti... Méditez les mystères profonds de sa vie

cachée à Nazareth, Erat subditus (Luc., 11, SI).

'Nonne hic est faber (iMarc, vi,3)? 11 ohéissait, il

était pauvre ouvrier; et pendant trente ans! un

Dieu ! — les mystères de sa mort sur une croix
;

il a été rassasié d'opprobres, jugé, condamné à

mort, traité de fou, et il se taisait!... Comment,

après de tels exemples, un homme, un ver de terre

ose-t-il encore s'élever, s'enfler d'orgueil? Ah !

mallieureux, vous ne savez donc pas que l'humi-

lité est la seule condition de la grâce, de la force,

delà puissance et de la gloire môme ! Méditez tou-

tes ces paroles saintes et de Dieu : Deus superbis

re&istit ; humilibus cmtem dat gratiam (Jac, iv, 6).

Deus ulta à loiigè cognnscit (Ps. cxxxvu, 6). Dieu

résiste aux superbes, il donne sa grâce aux cœurs

humbles. Dieu ne connaît que de loin ce qui est

orgueilleux. Mais surtout comprenez la loi, la

grande loi du ciel :... ea quae non sunt, ou cette

formule, gui se humiliât exaltabitur... (Luc,

xiv, H). Si vous voulez être saint, faire quelque

ciiose de grand et que Dieu se serve de vous ; si

vous voulez de la gloire enfin..., humiliez-vous,

abaissez-vous, ne soyez plus rien, ea quae non sunt

Cor., ], 28} ; c'est la loi, la condition ; et il n'v
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a pas une exception dans toute l'histoire du

monde, dans les fastes de Dieu même ou de son

Église, ea quae non sunt. Rappelez-vous quelques

noms seulement, Moïse, David, Débora, Judith,

Marie, Josepli, les Apôtres, Geneviève, etc., etc..

toujours, partout, ea quae non sunt... Et exaltavit

humiles (Luc, j, 52).

III.Apprendre à pratiquer celte vertu, la vraie

humilité de cœur. Premier moyen : la réflexion.

Quis ut Deiis ? quid est horno ? tu quis es? quid super-

bis, terra et cinis (Eccl., x, 9) ? Qui est semblable

à Dieu? Qu'est-ce que l'homme? et vous... qui

ctes-vous? Cendre et poussière, de quoi vous glo-

rifiez-vous?... Par nature, l'homme néant; par

choix, péché. Humiliatio tua inmedio tuî {}l[\c\\.

,

VI, 14). C'est dans votre sein même que vous trou-

verez la raison de vous humilier. 2° La prière. Ne

soyez pas un pauvre honteux devant Dieu et ses

Anges
;
priez, priez sans cesse, adressez- vous au

cœur de Jésus, au cœur de Marie ; invoquez ce

bon saint Joseph, et les Saints qui ont le plus

excellé dans cette vertu... 3" L'action même, ou

la vie d'humilité ; faites monter, ou plutôt faites

descendre votre âme par les degrés admirables de

cette vertu. Saint Thomas en compte un gi-and

nombre. Voici les principaux : Avant toui, éviter

l'orgueil, l'amour-propre, la vanité ; ne point par-
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Jor de soi-même... Se soumettre, obéir à Dieu,

aux hommes; craindre Dieu. Souffrir les mépris

en silence, sans murmure ; les supporter avec

joie; aimer, recherclier les humiliations, les op-

probres. Ama nescirijet pro nihilo reputari (Imit.}.

malheur ! ô honte des hommes superbes !...

JJoinineselati, superbi (Il T\m., ni, 2). Le Seigneur

les abandonne et les laisse tomber dans le men-

songe et la boue; ils deviennent toujours héréli-

ques, ou incrédules; tous ces animaux de gloire

(Tert.) sont des impudiques! Dieu les maudit, les

rejette et les réprouve.

bonheur ! ô gloire de l'humilité ! Dieu la bé-

nit, la gloridc ! Dieu se révèle aux cœurs humbles

sur la terre, Dieu se donne à eux dans le ciel ; et,

en proportion même de leurs abaissements, il les

exaile dans l'éternité.

Terminer cet exercice par une prière fervente,

à Jésus, Marie, Joseph, pour obtenir celte belle

vcUu.

19.
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NEUVIÈME JOUR

LA PURETÉ.

Reati mundo corde, quoniam

ipsi Deum videbunt.

Heureux ceux qui ont le cœur

pur, car ils verront Dieu.

(Matlh., v,8.)

La pureté... quel nom donner à cette vertu?

C'est la belle vertu, c'est la vertu angélique, puis-

qu'elle nous rend semblables aux Anges ; et

comme les Anges voient sans cesse la face de

Dieu, les âmes pures la contemplent aussi avec

bonheur ! Deum videbunt. Après la sainte Vierge

Marie, qui est la reine des Anges et la plus pure

des créatures de Dieu, le plus chaste des hom-

mes, c'est saint Joseph, et c'est par cette pureté

incomparable qu'il a mérité la gloire d'être choisi

pour devenir l'époux de la Vierge immaculée. Nul

doute qu'il n'ait voué à Dieu une perpétuelle vir-

ginité, comme Marie elle-même, quoi qu'aient pu

raconter quelques livres apocryphes, et les écrits

des rabbins auxquels on a eu le malheur de don-

ner quelque attention, et dont on a répété les er-

l'eurs et les impostures, dans des livres de piété

lécemment imprimés. Nous allons méditer sur
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l'excellence de la pureté, et appreudte à imiter

cette vertu des Anges.

I. La gloire de la pureté parfaite. Saint Thomas

définit cette vertu : Libéra abdicalio omnium délec-

tâtionum, volvpialis praecipuè, le renoncement vo-

lontaire à tout plaisir, de la chair surtout, ou de

la volupté. La perfection de cette vertu est la vir-

ginité, qui renonce même aux plaisirs légitimes

ou permis. Il y a une pureté de corps, une pureté

d'esprit et une pureté de cœur : les trois consti-

tuent la pureté absolue, parfaite. D'après saint

Thomas, elle ne peut exister dans une âme sans

la modestie, la pudeur, la retenue, la décence
;

et elle est d'autant plus glorieuse qu'elle est

plus difficile à l'homme, si différent des Anges

de Dieu, qui sont de purs esprits. C'est pour cela

que Dieu l'aime tant et la comble de ses plus

grands bienfaits. Ceux qui sont purs vivent dans

sa lumièi'o, dans sa paix, dans sa joie... mais tous

ne sont pas appelés à celte haute perfection. IVon

omnes capiunt verbum î'A7wrf(iMatth.,xix, 11); il y a

donc un précepte et un conseil. Le précepte, évi-

ter tout ce qui blesse la pureté, la chasteté, et

c'est pour manquer à ce précepte, que la foule se

perd, hélas! propter vitium camis pauci salmntvr

(S. ïlemi). Le conseil, se priver toujt)urs de tous

les plaisirs même permis, vivre dans la virgitiilê
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à l'exemple de Marie et de Joseph ; et c'est un

bonheur, une gloire incomparable, môme sur la

terre. Il est de foi détînie au concile de Trente,

que cet état est plus saint et plus heureux que

l'état de mariage, mais il n'est donné qu'à bien

peu d'entendre cette parole : Sed rjuibus datiim

est (Matth., ibid.). Oh! qu'elle est belle cette gé-

nération pure, oh
î
quam pulchra est!... Même ici-

bas, on la voit s'élever semblable au lis qui naît

dans les épines... au sein de la boue; mais qu'elle

sera belle dans les cieux surtout ! Oh ! quam pul-

chra est casto, generatio, cum claritate... Immortalis

est enim... (Sap., iv, \). On reconnaît facilement,

on admire cette vertu et cette grâce des Anges

sur le front d'un jeune homme ou d'une jeune

fille : c'est, dit saint Bernard, c'est comme une

pierre précieuse , un magnifique diamant , la

pureté : Quam pulchra et splendida gemma verecun-

dia in vullu adolescentis ! Mais il y a tant de dan-

gers dans ce monde pervers ; comment pouvons-

nous sauver et garder ce trésor? Nous allons

l'apprendre dans le second point de la méditation.

f, IL Commencez par vous persuader que c'est le

combat principal, le plus difficile de la vie chré-

tienne, cùntendite. Il faut lutter sans cesse. Jésus-

Christ nous a tout dit en deux mots: vigilate,

orale. La vigilance, la prière, et vous apprendrez»
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dans cette parole sainte ce qu'il faut éviter, d'a-

bord, et ce qu'il faut faire pour garder ce tré-

sor : 1° Quid vitandum... Le monde, les occasions

de péché qu'on y trouve partout, dans ses plai-

sirs et dans ses fêtes. Vae mundoî oui, malheur à

ce monde qui séduit, trompe et perd tant d'âmes !

Ah! comment vous exposer ainsi, malheureux, et

aller chercher la mort, dans ces bals et ces soi-

rées brillantes, dans ces spectacles? et ne savez-

voiis pas qu'il n'y a rien de plus inflammable que

le cœur de l'homme ? Il brûle, même au désert,

et loin de toutes ces vanités. Il se souvient, il dé-

sire, malgré les larmes et le sang de la pénitence.

Jérôme s'en plaint amèrement ; les Saints en gé-

missent : comment pouvez-vous faire, vous? Ah!

que je vous plains d'être obligé d'aller ainsi vous

jeter dans les flammes! Elles vont vous dévorer !

malheureux, ayez donc pitié de votre àme : Mise-

rere animae tuae (Eccli., xxx, 24), gardez vos yeux,

veillez sur votre cœur. Et ces livres, ces romans,

n'y touchez pas : et ces entretiens dangereux, et

ces danses voluptueuses, évitez, fuyez, ou vous

alliez périr!... Vous ne pourrez vous empêcher

de goûter ce fruit amer, ce fruit cruel de la vo-

lupté : Quam acerbus est fructus luxuriae, felle

amnrior, rrudelior ff.rro{S. Jérôme), oui plus amer

que le fiel, plus cruel que le glaive...



338 COURS DE LA BONNE MORT.

2''' Quid agmdum. Il faut vaincre le mal, par

la prière, d'abord ; ot-ate. Deus adjuvat ut vincas :

priez Dieu, il vous donnera la victoire, dit saint

Augustin. Recourez, comme ce saint docteur,

aux plaies de Jésus, allez vous cacher dans son

cœur : Ad vulnera Christi confugio. Invoquez 3Ia-

rie. Trois Ave Maria, en l'honneur de sa concep-

tion immaculée, le Memorare^ le Souvenez-vous, ou

bien la prière Per sanctissimam virginifatem, par

votre sainte virginité, etc.. ou bien: Marte, con-

çue sans péché...; ces prières font des miracles

tous les jours et suffisent pour éteindre le feu

impur. Et les Anges aussi vous sauveront; invo-

quez-les avec confiance. Les Sacrements : la Con-

fession guérit toutes ces blessures ; la divine Eu-

charistie, pain des Anges, pain des forts, purifie

le cœur, y fait germer la virginité même. Vous

serez étonné de la facilité de cette victoij-e, es-

sayez. Le travail, Semper te diabolus occupatum in-

veniat (S. Jérôme) ; le démon n'a pas de prise sur

une âme occupée; il ne peut entrer dans une

place ainsi défendue et fermée. Enfin un peu de

mortification : Hoc genus daemoniorum nonejicitur

nisi per orationem et jejunium (Matth., xvii, 20), il

faut mater le corps, mortifier la chair, et vous

serez pur. Hoc fac et vives (Luc, x, 28); et vous

aurez l'amitié de Dieu, par la pureté de votre
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cœur. Qui diligit cordis munditiam habebit amicum

regem (Prov., xxii, H).

Terminer par un colloque à Jésus, Marie, Jo-

ceph, pour obtenir celte ])elle vertu. A Jésus,

agneau de Dieu que suivent les Vierges partout

dans la gloire ; à Marie Immaculée, Reine des

Anges, Mère très-pure et Vierge des vierges : à

Joseph, enfin, lis de la terre, chaste époux de la

Vierge sainte... La seule invocation de ces noms
bénis suffit souvent pour vaincre les tentations,

ramener la paix dans un cœur, et assurer la

victoire sur l'enfer.

Jésus, Alarie, Joseph!



DEUXIÈME

NEUVAINE A SAINT JOSEPH

TROIS TITRES, TROIS MYSTERES, TROIS VERTUS

PRE31IER JOUR

1" TITRE. — JOSEPH PÈRE NOURRICIER DE JÉSUS.

Qui custos est Domini sui glo-

riftcabitur.

Celui qui est le gardien de sou

Seigneur sera glorifié.

(ProY., xxvii, IS.)

Parmi tous les litres de saint Joseph, le plus

glorieux sans contredit, c'est d'avoir été le gar-

dien, le père nourricier de Jésus-Christ, de son

Dieu. Faveur insigne, privilège incomparahle. Il

est juste de commencer nos méditations par ce

beau sujet.

Deux pensées : 1" La réalité de ce premier titre.

2° Les conséquences pratiques pour nous.

L il faut d'abord nous rappeler quelques prin-
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cipcs. Plus on approche d'une personne élevée en

dignité, et plus cette personne elle-même est

puissante, plus il y a de gloire à son service...

Ainsi auprès des Rois et des Empereurs, dans

leurs armées ou dans leurs palais ; un soldat, ou

un général, un valet et un ministre participent,

dans une propoi'tion hien différente, à l'autorité,

à la gloire do leurs maîtres. C'est déjà un sort en-

vié de tous, inie faveur et uu privilège que d'ha-

biter, de vivre à la cour, quelque soit le service

que l'on ait à y faire; mais c'est une vraie gloire,

une sorte de puissance d'y remplir les premières

charges, et ces fonctions, qui mettent sans cesse

un sujet en rapport avec la personne sacrée des

rois de la terre, sont regardées comme des degrés

qui approchent du Irùnc même.

Que serait-ce donc d'avoir cet honneur auprès

du Roi des rois, auprès d(; Dieu même, le Sei-

gneur très-haut, très-puissant et éternel ? Le ser-

vir, c'est régner Quelle différence entre les

puissances de la terre, ces hommes mortels tou-

jours, et souvent bien coupables, et le Roi immor-

tel des Cieux, le Dieu des armées, le seul Roi de

gloire... Soli Deo immortali... Tu solus Donii/tvs,

tu solus Altissimus, Jesu Christe... A vous seul,

Roi immortel, la gloire et l'empire... Seul, ù Jé-

sus, vous êtes le Maître, le Seigneur, le Très-llaiif,
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qui vivez et régnez dans l'unité du Père et de

l'Esp rit-Saint, dans les siècles des siècles.

ly Or, seul entre tous les hommes de la terre,

Joseph a été choisi pour être, dans le temps, atta-

ché à la personne adorable de ce grand Dieu. —
Custos Domini sut.— Le Seigneur au jour de l'In-

carnation du Verbe, au jour surtout de la nais-

sance de son Fils dans une étable, voyant cet

homme, juste, prudent et fidèle, l'avait élu et

prédestiné à cette haute dignité, et lui confiait

ce trésor... Il disait à Joseph, comme la fille du

roi Pharaon, à la mère de Moïse : Accipe pue-

rum istum, et nuùn mihi\ ego dabo tibi mercedem

iuam (Exod., ii, 2). Prenez cet enfant, ayez-en bien

soin, nourrisscz-le, gardez-le pour moi et je vous

donnerai votre récompense. C'est vous que j'ai

choisi pour être le père et le gardien de ce pauvre

délaissé, de ce petit orphelin : Tibi derelictus est

pavper, orphano tu eris adjutor (Ps. x, 14). Et dès ce

moment jusqu'à sa mort, Joseph a été constitué

par autorité divine gardien et père de Jésus fait

homme. Ce n'était pas un vain titre, une stérile

attribution, c'était une charge réelle, il était vé-

ritablement attaché en cette qualité de gardien à

la personne sacrée de Jésus, seul près de lui avec

sa glorieuse mère ; et non point comme servi-

teur, mais comme gardien et protecteur, comme
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père enfin, Custos Domini. Il a véritablement gar-

dé, protégé, nourri et sauvé ce divin enfant, pen-

dant les jours de sa vie mortelle, et ses services

lui ont été non-seulement utiles, mais bien né-

cessaires, pendant les premières années surtout,

comme nous le verrons dans la contemplation

des mystères de la Sainte-Enfance.

Aujourd'hui nous n'avons à remarquer qu'une

seule chose, avant de faire une application de ces

vérités saintes à notre àme ; c'est la gloire de ce

titre sacré, Custos Domini, gloire 1" dans l'élec-

tion même; 2" gloire surtout dans la fidélité avec

laquelle Joseph a rempli sa charge et répondu à

une si haute mission.

1° Vous voyez entre ce saint et les autres élus

de Dieu une différence essentielle. Tous les autres

ne sont réellement que des serviteurs, n'appro-

chent de leur maître qu'en cette (jualité et pour

recevoir des ordres, solliciterdes grâces; et Joseph,

c'est connue un protecteur, un appui, un père...

il donne même desordres à son Dieu, il commande

enfin... vous le verrez !

Moïse, un des plus grands hommes du monde et

itî premier législateur d'un peuple rf/wm, demeura

pendant quarante jours seul avec Dieu au sommet

d'une montagne, soutenant le regard de l'Invisibie

et entendant sa voix... et (juandil descendit du
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Sina, son front avait gardé deux rayons de la divi*

nité qu'il y avait vue, et tout le peuple, en con-

templant cette gloire, tremblait à ses pieds et

n'osait même le regarder en face. Mais quelle

différence ! Joseph a été non pas quarante jours

avec son Dieu, mais tant d'années !.. et ce n'était

pas pour entendre sa voix et recevoir ses com-

mandements, mais il lui parlait avec autorité
;

Jésus devait lui obéir, et lui obéissait réellement.

Quelle gloire, encore une fois pour cet homme, et

de quelle lumière ne doit-il pas briller aux cieux!

2" Mais la raison principale de cette exaltation

n'est pas seulement le choix du ciel, qui ne pou-

vait sans doute tomber que sur un homme digne

de tant d'honneur, c'est surtout la fidélité avec la-

quelle cet homme a répondu à cette élection.

C'est ce que le Saint-Esprit nous a révélé par le

Prophète : Vir fidelis mullum laudabitw, et qui

custos est Bomini svi glorificabitur. — L'homme

fidèle sera exalté, et le gardien de son Dieu sera

glorifié (Prov.,xxvii, 48). Vousméditerezicisurles

vertus de Joseph, vous admirerez celte fidélité, le

courage surtout, la prudence et le dévouement

dont il fait preuve dans les circonstances les plus

difficiles de sa vie et pour sauver l'enfant qui lui

avait été confié.

11. Puis vous ferez une application à votre àme
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de ces considéiations religieuses, pour en tirer

deux conséquences pratiques, fruit principal de

ces pieux exercices.

Car enfin nous aussi nous devons garder et

nourrir Jésus-Chrisl dans notre cœur. Il nous est

confié. 1° — Le garder comment?... comment le

protéger et sauver ses jours ? C'est une parole de

la foi qui va répondre à cette question importante.

Ce qui fait vivre Dieu en nous, c'est la grâce, le

péché au contraire lui donne la mort dans notre

âme, puisque c'est le crucifier de nouveau que de

commettre le mal. Rui^sum crucifigentes sibimet-

ipsisFilium Dei...{{\e\w., vi, 6). Pécheurs, cruels

bourreaux de Dieu, vous n'y pensez pas, mais il

s'élève dans votre âme une croix et sur cette croix

mystérieuse Jésus va mourir; et, si le tumulte du

monde et le bruit de tant de passions ne vous em-

pêchaient pas d'entendre ses plaintes... vous se-

riez touchés peut-être de ses cris de grâce et de

miséricorde : iMon Pure, pardonnez-leur, car ils ne

savent ce qu'ils font. Veillez donc pour le garder

et le protéger, fuyez le péché... défendez môme
Jésus-Christ autant que vous le pouvez, dans le

cœur de vos frères, en évitant, en répaiant le

scandale qui lui donne la mort.

2° Vous ferez plus encore : à l'exemple de notre

saint protecteur vous vous attacherez à nourrir
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Jésus dansvotre cœur. Le nourrir comment? Parle

sacrifice, et en quelque sorte de la substance même
de votre âme. Honora Dominum de tua substantiel

(Prov.,ni,9).Siu"toutpendantcettesainteneuvaine,

vous vous efforcerez de vous vaincre et devous im-

moler àl'amour de Jésus. Les plus petites victoires

que vous remporterez sur vous-même, assureront la

vie de Jésus et son règne dans votre cœur. Piépri-

mer la vaine curiosité d'un regard inutile ou dange-

reux, offrir une légère mortification dansles repas,

garderie silence pour son amour, seraient autant

d'actes de vertus qui fortifient sa grâce, augmen-

tent la vie divine et doivent étendre ses conquêtes.

Non content de retirer pour vous ce fruit pratique

de la première méditation, vous tâcherez encore

par la prière et les bons exemples de faire vivre

et régner Jésus dans l'âme de vos frères. Com-

prenez bien ces mots vivre et régner ; il suffit pour

qu'il vive, qu'il n'y ait point de péché dans un

cœur : mais, pour le faire régner, il faut qu'il yait

des vertus et des sacrifices surtout. Quand il vit,

c'est déjà la paix, mais quand il règne, c'est le

bonheur, la joie de sou amour. Demandez-lui

donc cette grâce pour vous et pour les associés.

Ce sera véritablement garder et nourrir Jésus,

et par conséquent méiiter la récompense qui a

été donnée à Joseph pour sa fidéhté : Dieu même
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sera votre récompense, demeurant, vivant ckns

votre âme, jusqu'au jour où il se donnera encore

d'une manière plus parfaite et plus douce dans la

gloire de l'éternité.

Finir par un pieux colloque avec saint Joseph,

pour obtenir cette grâce.

DEUXIÈME JOUR

2" TITRE. — JOSEPH EPOUX DE LA SAINTE VIERGE .

Joseph vlrum Mariae de quàna-

tus est Jésus,

loseph, époux de Marie, qui est

mère de Jésus.

(Matih , I. 16.)

Après le titre incomparable de gardien et père

nourricier de Jésus fils de Dieu, Custos Domini, il

ne peut y en avoir de plus beau, de plus glorieux

que celui-ci : Virum J/ar/ae..,, Époux de la Vierge

Marie, Mère de Jésus, iJe quâ nutus est Jésus.

Si le pi'emier titre nous prouve que Joseph était

l'homme le plus juste du monde, le second nous

prouve qu'il devait être le plus pur. Mais ces deux

titres réunis durent être pour cchii qui les a por-

tés et mérités, une source inelTable de grâces, et
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le gage d'une puissance sans borne dans les cieux.

Vous ne cesserez de contempler pendant la

méditation Joseph entre Jésus et, Marie, soit à

Nazareth où il a passé la plus grande partie de sa

vie, soit en Egypte ou dans quelques mystères de

la Sainte-Enfance ; mais remarquez bien, entre

Jésus et Marie, c'est là sa place ; et encore devez-

vous le considérer comme le chef de la maison,

puisque c'est lui qui a l'autorité dans cette sainte

famille. Nous suivrons toujours le même ordre :

1° Quelques pensées sur le titre même.
2° Des réflexions pratiques pour nous, ou les

conséquences.

I. Commençons par bien établir la vérité de ce

fait et la réalité de ce titre incontestable ; oui, Jo-

seph était réellement l'Époux de Marie, l'Évangile

lui donne cette qualité, lui en reconnaît les droits.

Il vous sera doux, je pense, de vous rappeler les

circonstances merveilleuses par lesquelles Dieu

même le désigna comme seul digne de cette gloire

et de ce bonheur. Marie depuis le jour de sa Pré-

sentation au temple du Seigneur, vivait pour ainsi

dire à l'ombre de ses autels d'une vie sublime et

toute céleste, dans le silence et les sacrifices d'a-

mour : quelles prières ferventes ! quels saints dé-

sirs ! les anges du ciel s'étonnaient de l'ardeur de

ses vœux et des élans de ce cœur plus pur que les



DEUXIEME NEUVAI.NE A SAINT JOSEPH. 3i!)

purs séraphins du ciel. Mais le temps de la marier

dans sa tribu et selon la loi d'Israël étant venu,

et un grand nombre de jeunes gens de la famille

de David prétendant à la gloire de cette sainte

alliance, le Pontife du Seigneur leur ordonna

d'apporter tous un rameau ou une brandie d'a-

mandier qu'ils devaient couper sur la montagne,

et ils déposèrent tous ensemble sous les yeux du

grand prêtre ces brandies dans l'arche du Sei-

gneur. Le lendemain, à l'heure indiquée, tous se

présentèrent de nouveau pour reprendre les ra-

meaux mystérieux; ils s'attendaient à quelque

signe, et leur foi vive ne fut pas trompée ; le ra-

meau de Joseph se trouva seul chargé de fleurs fraî-

ches et odorantes (l).Alavuede ce prodige le Pon-

tife et tous les jeunes gens s'écrièrent que Joseph

était l'élu des cieux... et pendant que les unsré-

(I) Il est vrai que ce miracle n'est pas écrit au livre des

saints P!ivangiles, mais il est conforme à la tradition jjes siècles

et atleslc par de graves auteurs, confirmé enTm par le lan-

gage unanime des monuments les plus antiques. C'est pour

cela que toutes les images et statues de S. Josoph le repré-

sentent avec celiàtou fleuri, symlioie éclatant de ses vertus, et

souvenir du prodige qui lui assura la préférence sur tous ses

rivaux. Ainsi ce fait a toujours été conservé dans les cliroui-

ques du Carmel. II est raconté dans la vie de la S. Vier-

ge par (Â>'i\iu de Plancy, ouvrage approuvé par son Km. le

Cardinal d.) Malincs; et depuis par Ms^ de Uelay Évé(|ue do

Trovcs. Il est rapporté comme un lait certain par Luduiphc

20
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pandaient des larmes abondantes et que les autres

brisaient leurs rameaux flétris, l'homme juste, le

fils de David élu entre tous, sous les yeux du

Très-Haut, et béni par la prière sainte du Prêtre,

mettait §a main dans la main de la jeune fille de

Juda, la très-pure Vierge Marie, et tous deux unis

par les liens sacrés du mariage sortirent du tem-

ple au milieu des concerts de louange de cette

multitude ravie.

Le Seigneur lui-même avait béni avec amour

leurs liens sacrés, et Joseph et Marie, retirés dans

riiumble demeure de Nazareth, commencèrent

la vie laplus sainte et la plus pure. Comme deux

lis éclatants de blancheur s'élèvent ensemble et

mêlent leurs parfums... comme deux astres dans

les cieux unissent la splendeur de leurs rayons,

ainsi vivaient Joseph et Marie, et les Anges admi-

raient la prière de ces âmes célestes, et leurs

vœux, et leurs désirs ardents pour la rédemption

d'Israël. Quelques semaines après la célébration

de celte alliance sainte, le Seigneur, touché du

spectacle de tant de vertu, envoya l'archange Ga-

briel à la jeune Vierge qui avait pour époux cet

de Saxe dans sa vie de N.-S. Enfin ce miracle est écrit au

Vatican, dans une des plus belles peintures de Raphaël, qui

représente le mariage de la S. Vierge avec St. Joseph, ta-

bleau admirable et reproduit cent fois par la gravure l
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liommejiiste nommé Joseph Missusestanfjclus

Gabriel à Dco... ad vmjincm desponsatam viro^ cui

nomen erat Joseph (Luc, i, 26, 27). Paroles saintes

que je me plais à citer encore pour montrer qu'a-

vant rincarnation, et au jour môme de ce mys-

tôre adorable, comme après la naissance de Jé-

sus, l'Évangile a toujours donné à ce saint

patriarche le titre d'époux de la Vierge i\Iarie,

Virum Mariae.

II. Et maintcnant/)o?/r l'exercice de l'intelligence,

appliquons-nous à méditer, c'est-à-dire à réfléchir

sur ce titre, et tâchons d'en tirer pour les familles

chrétiennes quelques conséquences pratiques.

Sans revenir sur la gloire et la puissance attachées

à cette élection divine, qui donnait à Joseph une

autorité vraie sur Jésus et sur Marie, relations

essentielles et consacrées par la bénédiction

même du Pontife du Seigneur, et qui, subsistant

encore dans les cieu.v, foi'uient la base de notre

confiance en ce saint protecteur ; contentons-

nous ici de faire quehiues réHcxions sur le ma-
riage, ce grand sacrement de l'Église, et tâchons

en éclairant les esprits, de prémunir les âmes

contre de terribles malheurs, prcs({uc inévitables

de nos jours et souvent irréparables.

Qu'est-ce donc quele mariage aujouid'hui ? C'est

une spéculation, une affaire. Il n'y a plu^ pour



332 COURS DE LA BOiNNE MORT.

une foule de chrétiens, il n'y a plus rien de sacré,

rien de divin dans ce grand acte. On ne consulte

ni Dieu ni ses Anges. Ce sont les notaires qui se

voient et s'entendent ; et tout cela s'arrange comme
ils veulent. Savez-vous ce qu'on demande quand

on commence à prendre des informations, comme
on dit : le ?iom, cela va sans dire, la fortune, c'est

l'essentiel, la santé, c'est encore assez important;

mais le caractère, on verra, la vertu, la piété !

pour les jeunes filles on suppose toujours qu'elles

en ont bien assez, et pour les hommes on se croit

obligé de capituler sur ce point ; on les convertira

d'ailleurs... Et puis où va-t-on chercher et choi-

sir quelquefois la personne à laquelle on don-

nera son cœur et sa vie ? C'est dans un bal, où

les Anges ne se trouvent pas... et nous voyons

pourtant par la sainte Écriture que les Anges in-

terviennent toujours dans les mariages bénis du

ciel. Mais quel peut être le résultat de toutes ces

imprudences ? Une série de déceptions cruelles et

le désespoir d'une vie enchaînée pour toujours,

Lebonheur qu'on avait rêvé, qui avait été promis»

est perdu pour deux âmes qui ne peuvent se com-

prendre et s'unir, et le salut même est compromis:

Jésus ne viendra pas dans ces familles, il ne pourra

jamais s'y fixer.
'

Donc priez, parents ; ô mères chrétiennes et
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vertueuses, consultez les Anges, si vous avez une

lillc chérie dont l'avenir commence déjà à vous

préoccuper. Invoquez surtout saint Joseph dans

ces graves circonstances de la vie. Il est la lumière

des cœurs, il est le protecteur des alliances dans

les familles saintes. Ciiaque année à l'époque de

notre neuvaine solennelle, plusieurs associés ont

ohtenu des gràcCiS de ce genre, mais des grâces

miraculeuses, et j'allais dire, inespérées. Priez

avec confiance, vous qui êtes engagés déjà dans

ces liens sacrés du mariage, ne cessez d'implorer

encore ce grand saint, et si le ciel vous a donné

un petit enfant à élever, pensez que c'est Jésus

lui-même, et soyez saints, Sancti estole (Luc, xi,

44). Soyez purs surtout, pour donner à cet en-

fant l'exemple de toutes les vertus qui assurent le

Ijonheur.

TUOlSIÊiME JOUR

3* TITRE. — FILIUS ACCRESCENS JOSEPH.

'!' ' Filius accrescens Joscpli; filins

accrescens.

Joseph, mon fils ; c'est un ciifiuit

(leprogrùs, il^niiulira toujours.

(Geu., xLix> '£.)

C'eFt la pai'olc de Jacoh bénissant ics enfaiils et

20.
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toutes les tribus de leur nom. Ce saint patriarche

au dernier de ses jours et sur le point d'aller re-

joindre ses pères, réunit sa famille autour de lui,

et, levant les yeux et les mains au ciel, il fit sur la

tète de tous une prière touchante et une prophé-

tie sublime. — Quand ce fut le tour de Joseph

son fils bien-aimé, sa voix s'émut, ses yeux s'em-

plirent de larmes et il prononça ces mots : Filius

accrescens Joseph, fdius nccrescens Joseph, et decorus

aspectu... Pour mon fils Joseph, c'est un enfant de

progrès, il est destiné à grandir toujours, il sera

ijeau à voir... Vous trouverez dans ce texte sacré

toute l'histoire d'abord du patriarche Joseph, pre-

mier ministre de Pharaon, dont la gloire et la

puissance devaient en effet grandir tous les jours;

mais appliquées à Joseph notre saint protecteur,

.îoseph père nourricier de Jésus , et glorieux

époux delà Vierge Marie, ces paroles nous parais-

sent contenir : 1" L'éloge le plus vrai de sa vie

sainte et 2° la prophétie la plus frappante de sa

gloire, qui devait toujours grandir dans les siècles

de l'Eglise : Filius aca-esccns Joseph.

I. La sainteté, la perfection, les mérites de Jo-

seph ont toujours été en augmentant ; et par ce

progrès incessant dans la pratique des vertus les

plus sublimes, notre saint patron s'est élevé dans

la gloire au-dessus de tous les honnnes, comme
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Joseph fils de Jacob a été élevé au-dessus de tous

ses frères. On pourrait le conclure simplement

de son élection même, Dieu ne pouvant appeler

à de si hauts ministères que l'homme le plus digne

de les remplir ; mais il nous sera plus utile de

considérer ce progrès dans la fidéhté de Joseph à

répondre à ces grâces et à ces faveurs. Rappelons-

nous donc les grands exemples des vertus que

nous avons déjà étudiées dans sa vie ; la vivacité

de sa foi et de son espérance, et l'ardeur de sa

charité, quelle force, quelle humihté surtout el

quelle pureté ! Toutes les vertus ont brillé dans

celte âme juste par excellence, d'un éclat toujours

plus grand
;
progrès d'autant plus merveilleux

qu'il y avait un obstacle réel et un danger au

moins dans la mission même et la charge de Jo-

seph ; c'était le danger de se familiariser par l'ha-

bitude avec la gi'âce et la présence de son Dieu. Il

vivait avec Jésus-Christ Dieu caché. Il l'avait vu

naître dans les larmes comme tous les auti'es en-

fants de la terre, mais enfin ce jour-là le ciel sem-

blait au moins s'occuper de lui, des Anges des-

cendaient à Bethléem et apportaient à Joseph

des ordres pour sauver cet enfant de la fureur

d'un vil usurpateur ; mais pcndiuit les années

d'exil en ÉgyplC; et suitout pendant celles 'lu'ils

passèrent ensemble à Nazareth, quand Jésus n'é-
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tait plus qu'un simple ouvrier, et qu'il le voyait

tous les jours travailler, manger et dormir sous

cet humble toit... n'était-il pas exposé à tomber

dans ce péril qui diminue souvent la vertu dans

le cœur, je veux dire l'habitude des choses les

plus saintes; la familiarité qui engendre la tiédeur

et conduit-au dégoût? Et cependant la foi de J^

seph et toutes ses autres vertus ne cessèrent de

grandir jusqu'au jour de sa mort glorieuse : Filius

accrescens Joseph, filius accrescens. C'est pour cela

môme qu'il est le patron spécial des prêtres, qui

seraient par leur vocation exposés au même dan-

ger. C'est à lui que s'adressent les âmes intérieu-

res et qui ont le bonheur de s'approcher souvent

de Dieu dans le mystère Eucharistique, et il les

prémunit contre ce danger de la routine, et

il les conduit de vertus en vertus jusqu'à la per-

fection.

II. Mais disons un mot de la prophétie renfer-

mée dans ce texte : Filius accrescens Joseph...

Filius accrescens. Il me semble que nous pouvons

entendre cette parole dans un sens figuré, et l'ap-

pliquer au progrès de la gloire extérieure de

saint Joseph, à l'exaltation de sa puissance et de

son culte dans l'Église de Dieu. Il est certain que

par im dessein mystérieux de la Providence, et un

conseil admirable du ciel, cette vive lumière a été
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Cùiniiie cachée pendant bien des siècles, L'Évan-

gile d'abord ne dit que trois mots de ce grand

saint, et pourtant il a tenu une place immense

dans la plus grande partie de la vie du Dieu sau-

veur. C'est Josepli qui a sauvé les jours de l'En-

fant sur les conseils d'un ange, Jésus lui obéis-

sait, et il travaillait avec lui, sous ses ordres. Voilà

tout... Les Pères et les Docteurs des premiers

âges de la foi ont gardé sur saint Joseph un si-

lence relatif bien extraordinaire. Nous ne voyons

pas de trace dans la tradition d'un culte particu-

lier ni de fêtes spéciales célébrées en l'honneur

de ce saint patriarche. El puis peu à peu ce nom
grandit, cette lumière brille davantage et sa gloire

s'étend... Des miracles, dejour en jour plus nom-

breux et plus éclatants, font élever en son hon-

neur des temples et des autels par la main de la

reconnaissance. Des voix éloquentes se font en-

tendre et racontent ces merveilles au peuple chré-

tien ravi, et les pontifes des Églises encouragent

les tidèles dans cette voie. Le successeur même
de Pierre, le chef de toutes les Églises du monde
accorde à ces sanctuaires vénérés de saint Josopli

des faveurs sans nombre, et reconnaît les prodiges

opérés à ses autels. Voici que nous vivons d;ujs la

pleine lumière de cette splendeur nouvelle , il y

a comme un cornant de grâce (|ui attire et en-
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traîne les âmes vers saint Joseph... et tous les

jours de nouveaux bienfaits attestent sa puis-

sance. Le Ciel semble nous y encourager, et nous

oserions dire que, s'il y avait erreur dans l'expan-

sion progressive de ce culte sacré, cette erreur

pourrait être attribuée à Dieu même, qui a mani-

festé la gloire de ce saint parmi nous.

Ah ! que nous serions heureux si, par nos ef-

forts, nous pouvions aussi contribuer un peu à

cette exaltation de notre saint Prolecteur et au

progrès de sa gloire. Quel bonheur si notre petite

association au sein de laquelle déjà nous avons

pu constater les effets sensibles de la puissance

de saint Joseph, pouvait répandre partout le sou-

venir de ses bienfaits, et le faire connaître et

aimer, si par nos prières, par nos chants sacrés,

nous pouvions ajouter un peu à tant de gloire !

— Mais n'oublions pas que le meilleur moyen

d'honorer et de glorifier saint Joseph, c'est de

nous efforcer d'imiter ses belles vertus. Atta-

chons-nous donc avec ardeur à ce grand travail,

sachons combattre par la force de la foi, et sou-

venons-nous bien de deux choses : la première

c'est que, ne pas avancer dans le chemin de la

vertu, c est reculer en vérité, et la seconde que

nous n'avancerons, que nous ne ferons de pro-

grès qu'en nous faisant violence, en apprenant à
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nous vaincre : Tantum proficies quantum libi ipsi

vim intuleris. (Iinil.)

QUATÎ{IÈ3IE JOUR

i*" MYSTÈRE. — LA FUITE EN EGYPTE.

Ecce anwliis Domiiii ;ippnniil in

soniiiis Joseph, diceiiS: Sur^'C,

et accipe puenim et niatreiu

ejus, et luge in Esyptuni.

Un ange du Seigneur apparut en

songe à Joseph et lui dit: Levez-

vous
,
prenez l'Enfant et sa

mèl'e, et fuyez en ^f^gypte.

(MaUh., iiTi3.)

Nous enlfons dans la seconde série de nos mé-

ditations pour la neuvaine de celte année, et dans

le choix de ces sujets pieux nous avons tâché de

mettre une sorte d'unité parfaite, en évitant

toutefois l'uniformité et les répétitions. Ainsi

dans les mystères nous pourrons voir la vérité, la

réalité des trois titres glorieux que nous avons

déjà admirés dans saint Joseph, et nous y verrons

briller principalement la pratique fidèle dos trois

vertus que nous étudierons ensuite dans la vie de

notre saint Protecteur. Nous ne nous attacherons

donc celle fois, qu'àlaconlemplation des mystères

de la vie cachée, intime, de la vie de Amiille

enfin ; sujets sin)plcs, mais des plus pratiques.
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Commençons par nous rappeler le fait évangé-

lique. Jésus était né dans une étable, des bergers

avaient été invités les premiers à venir l'adorer,

puis des rois venus des pays de l'aurore avaient

brûlé de l'encens à ses pieds. A cette nouvelle,

Hérode a tremblé sur son trône, il a vainement

cherché à tromper les mages, pour tuer cet enfant

de la race de David.... Voyant ses projets déjoués

par ces rois pieux, il se jette aussitôt dans l'excès

de l'envie et de la haine ; il dicte un édit de sang

et, changeant ses soldats en bourreaux, il leur

donne l'ordre d'aller massacrer à Bethléem et

dans les environs tous les enfants au-dessous de

deux ans. Voyez comme sa passion avait été bien

inspirée : il voulait tuer Jésus ; il n'en voulait qu'à

lui, on lui dit qu'il est né à Bethléem, il y a quel-

ques jours seulement. — Eh bien ! tuez-les tous,

à Bethléem et aux environs, et tous jusqu'à l'âge

de deux ans. Il était bien sûr de ne pas le man-
quer... Mais que peuvent les hommes contre

Dieu ?... Et ecce Angélus... En ce moment l'ange

du Seigneur apparut en songe à Joseph, et lui

dit : Levez-vous, prenez l'Enfant et ss mère et

fuyez en Egypte, et restez-y jusqu'à ce que je

vous le dise, — et Joseph prit la mère et l'Enfant

et partit celte nuit même et se rendit en Egypte.

— C'est le sujet de la méditation, c'est-à-dire
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que \ious allons réfléchir un peu sur ce fait.

I. El d'abord admirons la vérité des litres glo-

rieux de saint Joseph.,.. Le ciel reconnaît évi-

demment en lui le chel" de cette petite famille, le

gardien, le père de cet enfant, — cusfos Domini,

— l'époux de la mère — virum Mariae. — C'est à

lui seul que l'ange est envoyé, il ne parle qu'à

lui, parce que c'est lui le maître, et de (jui tout

dépend; il lui communique les ordres supérieurs

du ciel, mais c'est à Joseph à les faire exécuter.

Et sans lui que seraient devenus la mère et l'en-

fant, cette nuit même, ou le lendemain? On

frémit à la simple pensée, à la supposition que

Joseph ne soit pas là en ce moment. Sa pi'ésence

est nécessaire, son secours et son appui indispen-

sables. Mais à la vue de cet homme juste et dé-

voué, l'âme espère et se rassure, il consolera lu

mère, il sauvera l'enfant... Et en effet, Joseph

aveiti par cet ange du ciel, sans hésiter un ins-

tant, se lève et donne les ordres pour le départ...

au milieu même de la nuit il avertit la Vierge-

mère, et Marie prit dans ses bras l'Etilant (jui

sommeillait encore doucement, mais dont le conii'

veillait toujoui's, et ils partirent aussitôt.

La tradition dit que la Vierge sainte monta

sur un âne, et qu'elle portait l'Enfant endormi

sur son sein ; et ils se dirigèrent du côté de la

21
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porte de la ville qui devait les conduire siii la

route de l'Egypte, Joseph conduisait la marche en

silence, et adorant les secrets conseils de Dieu sur

ce petit orphelin qui lui était confié.

II. Mais ce que nous devons surtout méditer et

admirer, c'est la fidélité avec laquelle Joseph, dans

ce mystère, a réponduà la confiance de son Dieu.

Toutes les vertus de cet homme juste hrillent ici

d'un éclat incomparahle, sa foi, sa prudence, sa

force, mais surtout l'ohéissance, la fidélité, en un

mot : Vir fidelis! — Sans doute pour reconnaître

un Dieu dans le petit enfant de la crèche, il fal-

lait déjà une grande vertu, une foi divine, mais

pour croire, pour ohéir à la parole de l'ange, pour

n'avoir pas succomhé à cette nouvelle épreuve, il

faut que Joseph ait été vraiment digne d'une si

haute mission. Afin de mieux comprendre ce qu'il

y a d'héroïque dans cet acte d'obéissance, met-

tez-vous un instant à la place de ce glorieux pa-

triarche, et réfléchissez un peu. Il dormait tran-

quillement la nuit, et ecce... et voici un ange qui

vient, m so»i??/s,., pendant son sommeil... Mais

d'abord, est-ce bien un -ange du ciel, un envoyé

de Dieu, ou un simple jeu de l'imagination, un

rêve?... et cet ange lui ordonne de se lever tout

de suite, de partir cette nuit même avec la mère

cl l'enfant
;
quel "mbarras ! est-il possible ?... et
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oiidunc'! En Egypte, pays inconnu, la réaiou de

i'idoiàtrie la plus insensée, la plus opiniâtre... cl

pour combien de temps? A cet égard, l'ange le

laisse dans la plus terrible incertitude : Restez là

jusqu'à ce que je vous(:lise de revenii", Usque dum

dicnm tibi{Mdi\.., ii, 13). Et voyez la simplicité su-

blime del'liistoiien sacré, qui ne paraît pas même
étonné de l'obéissance de Josepli : Qui comurgens

accepit puenan et malrem ejiis nocte et secessil in

Egyptum. — Et celui-ci se levant prit l'enfant

et sa mère durant la nuit, et il se retira en Egypte.

Quelle foi, quelle simplicité, quelle obéissance!

Josepb ! Joscpb !... Priez pour nous, priez pour

ces orgueilleux incrédules que la paiole divine

n'a pu toucber encore, et qui se révoltent contre

les ordres du ciel.

Et maintenant pour vous animer à la prati(jue

de ces mêmes vertus, pensez à ce.qui serait arrivé,

si Josepb n'avait pas été lidèle à la voix de l'ange,

si, ne consultant que la prudence bumaine et la

raison, il était resté seulement jusqu'au point du

jour à lîelbléem... Que serait-il donc ai'iivé t C'est

que l'enfinit aurait été tué le lendemain malin

dans les bras de sa mère, comme tous les pauvres

petits innocents. Rachel inconsolable poussa des

gémissements, et le sang et les larmes coulaient

partout, tandis que Jésus tranciuillesurle seiri de
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sa mère reposait encore doucement ; mais il en-

voyait des milliers d'anges avec des couronnes

au-devant de ces tendres et premières victimes.

Méditez encore un instant sur la douleur de Ra-

cliel, et sur le bonheur de ses enfants ! Et que

seraient-ils donc devenus ? Peut-être, et même
probablement comme les autres, ils auraient été

un jour bourreaux de Jésus, et ils ont été choisis

pour être les prémices et les premières fleurs de

ses martyrs. Il y aurait encore une foule d'autres

considérations et de lumières dans ce mystère. —
Mais ne vous arrêtez que dans la contemplation

des vertus de Joseph... sa foi, son obéissance sur-

tout et sa fidélité, et, dans un triple colloque,

demandez à Joseph, à Marie, à Jésus la grâce de

comprendre et d'aimer ces belles vertus.

CINQUIÈME JOUR

2' MYSTÈRE. — JÉSUS PERDU ET RETROUVÉ.

Fili, fjuid fecisti iioljis sic? ccce

pater tiius et ego dolentes qiuic-

rebanuis te.

Mon enfant, pourquoi avcz-vous

agi ainsi avec nous? Voici (ii;e

votre père et moi, nous vous
cliercliions avec larmes.

(l.uc, 11, -iS.)

Cesparoles dusaiiil Évangile reurermcntuii des
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inyslèi'cs les plus étonnants de la vie de Jrsiis-

Christ. n s'est rencontré même des esprits pou

élevés ou mal disposés qui ont élé pour ainsi diio

arrêtés et comme scandalisés par le fait d'abord,

et par les paroles mêmes de ce texte sacré... ce-

pendant, pour une âme simple et fidèle, il y a pou

de pages dans les livres saints qui renferment

plus d'enseignements sublimes, et une lumière

plus douce et plus divine.

Commençons encore, pour Vexercice de la mê-

. moire, par nous bien rappeler le fait ou le récit:

Nous lisons dans saint 3ïatliieu, cbapitre n. De-

fancto autem Ilerode... etc.
;
je traduis seulement:

« Mais après la mort d'Hérode, voici que l'ange du

Soigneur apparut en songe à Josepli en Egypte, et

lui dit : Levez-vous, prenez l'enfant et sa mère et

rolournoz dans la terre d'Jsi'aël, car ils sont morts

ceux qui en voulaient à la vie de l'enfant ; et il se

leva, prit ronfaut et sa mère et s'en revint dans la

torre d'Israël, et il fixa sou séjour dans une petite

ville nommée Nazareth. » D'après l'opinion la plus

commune de la tiadition et des docteurs, la

sainte famille était restée au moins six ans dans

cet exil d'Egypte... Mais voilà Ilérode mort, —
l'ange avertit Joseph qu'il peut revenir. Il est

impossible de ne pas nous arrêter un niomonl siir

celte parole: defuncti sunt l... ils sont morts c- tix
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qui en voulaient à la vie de l'Enfant-Dieu ! Quelle

simplicité ! Oh ! oui, ils «ont morts !... tous bien

morts, ou ils vont mourir ; et l'enfant ne meurt pas,

il ne mourra pas, ce Dieu... Parlezdonc, impies, in-

crédules, philosophes qui avez cherché aie tuer,

à Vécraser, qui aviez promis de lui faire voir beau

jeu!... Vous êtes morts ! Et vous qui parlez en-

core et qui ne voulez pas que Jésus vive et qu'il

soit Dieu, vous ne pourrez rien non plus. On at-

tendra que vous mouriez, que vous soyez morts,

pour ajouter encore une page au livre commencé

depuis longtemps sur la chute ou le trépas de

ses ennemis ; et un prêtre de ce Dieu que vous

avez blasphémé, le priera à votre enterrement,

sur la demande de votre pauvre mère ou d'une

simple servante... Defuncti sunt. — Ils sont

morts !...

Mais suivons l'histoire de Jésus. Il restait caché

dans l'atelier de Joseph, il n'était pas question de

lui môme au village de Nazareth, jusqu'au jour où

ils allèrent tous trois : Jésus, Marie et Joseph, à

Jérusalem... La fête terminée, on s'en revint à

Nazareth, et l'Enfant resta dans la ville, .. La mère

et Joseph pensaient qu'il était dans la compagnie

de quelques parents ou amis... mais quand ils

s'aperçurent qu'il n'y était pas
,

qu'il était

perdu !... il est impossible de dire les inqujéladog
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Cl In chagrin dont ils furent accablés l'nn el r;!ii-

Ire î Joseph, qu'avez-voiis fait de cet enfant, de

ce dé[)ôt précieux ? Ils s'en revinrent à Jérusalen),

interrogeant tout le monde sur la roule..'^ Médi-

tez sur ces colloques touchants... Les qucstioii.s

de Marie, le portrait qu'elle fait de cet enfant

qu'elle cherche avec douleur, et la réponse des

personnes qu'elle rencontre... Enfin arrives à Jé-

rusalem, Joseph et fliarie vont droit au temple

du Seigneur, avec espérance d'y retrouver Jé;us,

ou pour consulter au moins le saint Pontife... et

c'est dans ce divin sanctuaire qu'ils le retrouvè-

rent enfin, assis au milieu des docteurs de la loi,

interrogeant ces sages vieillards et les étonnant

par la sublimité de ses réponses... Marie dit à

Jésus : Mon enfant, pourquoi nous avoir quittés ainsi?

votre père et moi, nous vous cherchions dans les lar~

mes, et Jésus répondit: — Quidest quod me quaere-

bâtis ? nesciebutis quia in his quae Patris mei sunt

oportetmeesse?...— Pourquoi me chei'cbiez-vous?

ne saviez-vous pas que je dois être tout entier à ce

qui est de la gloire de mon père? (Luc, ir, 49.)Sans

doute il parlait ici en Dieu, mais il parlait avec

tant de douceur que le divin Enfant n'a pu contris-

ler sa mère. C'est le ton que l'on donne quelque-

fois à CCS mots qui les fait paraître sévères. — lis

revinrent tous les trois à Nazarolli, ei nous ver-
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rons dans la prochaine miiditation quelle vie ils y

menèrent encore pendant dix-huit ans. — Nous

uous contenlerons aujourd'liui, après avoir fait

remarquer de nouveau dans ce mystère la réalité

des titres de saint Joseph auprès de Jésus et de

Marie, — cusfos Domini, — vii^m Mariae... ecce

pnter tuus et ego dolentes quaerehamns te... (c'est

l'Évangile qui parle, et Marie elle-même qui re-

connaîtpubliquement ces titres et ces droits), nous

nous contenterons, dis-je, de faire quelques ré-

flexions pour tirer des fruits pratiques de ce sujet,

etnous apprendrons comment nous pouvons aussi

perdre, et comment nous pouvons retrouver notre

Dieu.

I. Et d'ahord comment pouvons-nous perdre

Jésu?, notre Dieu. Hélas ! il y a deux manières

de le perdre. L'une est le fait d'une âme infidèle,

et l'autre n'est quelquefois qu'une épreuve pour

les cœurs les plus fervents, — c'est-à-dire que

nous perdons Jésus, en nous séparant de lui... ou

lorsque lui-même feint de s'en aller. — 1° L'âme

infidèle perd réellement Jésus par le péché, le

péché mortel d'ahord qui lui donne la mort dans

notre cœur... qui le crucifie en nous ; et puis par

rhahitude d'une vie molle et lâche, par la négli-

gence etia tiédeur qui nous éloigneraient de lui.

—- Dans ce dernier cas, remarquez bien, ce n'omit
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pas Jésus qui fuit, qui ?e retire, c'est nous nialnou-

reux et ingrats qui nous séparons de lui. et c'est

pour ces cœurs infidèles que saint Augustin a

prononcé cette parole grave et effrayante : Non

deserit nisi prias ipse deseratur... Il n'abandonne

jamais à moins que l'on n'ait déjà commencé à.

l'abandonner lui-même... oli! alors, il est perdu,

vraiment perdu !...

2° Et cependant il ai'rive aussi quelquefois que,

pour ses meilleurs amis et ses plus fervents ser-

viteurs, Jésus se cache, et il se cacbe si bien qu'on

le croit perdu, et perdu pour toujours. On l'ap-

pelle, il ne répond pas; on le cherche partout, et

personne ne peut nous dire où il est... C'est ainsi

que pour les disciples d'Emmaïis... finxit se lon-

giiis ire (Luc, xxiv, 28), il se cacha d'ai)ord, puis

il fit semblant de vouloir s'en aller... et il est sou-

vent bien près de ces âmes désolées : courage donc

et confiance!— Il va revenir, vous allez le retrou-

ver l)icn certainement.

II. Mais comment et où le chercher ce Dieu,

quand on l'a perdu ?— 1° Comment. — Il y a un

mot (jui s'applique à tous également, soit que

nous ayons perdu Dieu par notre faute, soit que

nous puissions penser que ce n'est vraiment

qu'une épreuve, il faut le chercher comme Mai-ie

et Joseph, avec douleur, avec des larmes du cœur

il.
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•^ dolentes ; — mais surtout si vous l'avez perdu

par votre laute, par le péché, dolentes, il faut

répéter la prière du repentir et prendre au saint

prophète les accents de la pénitence et ses tristes

gémissements, vous toucherez le cœur de ce Dieu

des miséricordes, et il reviendra pour vous don-

ner le pardon. Comme l'enfant prodigue aussitôt

qu'il a dit j'ai péché; à peine avait-il fait quelques

pas que son père accourait... et le couvrait de

larmes !... et répétait avec bonheur: J'ai retrouvé

mon enfant ! et inventus est (Luc, xv, 32) / Mais

. si c'est Jésus qui se cache seulement, appelez-le

avec confiance, cherchez- le avec amour, ne

vous laissez pas abattre ni décourager... Réveil-

lez-le par vos cris d'alarme comme les apôtres,

et il vous sauvera du naufrage. Cherchez-le

comme Madeleine au tombeau, il ne pourra pas

résister longtemps, il viendra à vous dans la lu-

mière.

Mais où faut-il le chercher? — Ah ! n'en doutez

pas, le mystère même nous l'apprend positive-

ment, c'est dans son temple. — Il y a deux tem-

ples sacrés de la vérité, le temple matériel, l'Eglise,

et un auive,non in manufactis habitat (Ac^,xvni,2i),

le temple mystérieux de votre cœur, templum

Domini, templum Domini est (Jer., vu, -4)/ Cher-

chez donc Jésus d'abord dans ses églises, adest et



DEUXIÈME NEL'VAINE A SAINT JOSEPFI. 371

vocal te, il y est, il vous appelle. Vous le trouverez

toujours, et vous le reconnaîtrez surtout in frac-

tione punis {Act.^ ii,42), comuie ces mêmes disci-

ples d'Emmaiis, dans la sainte communion. —
Mais aussi vous le retrouverez en vous-même,

dans votre cœur, il n'a pas quitté ce saint Taber-

nacle, môme depuis que vous ne l'entendez plus

et que vous le croyez perdu et bien loin. — Il

y est : Médius vestràm sletit quem vos nescitis

(Joan., 1, 26).

Donc, ô vous tous qui avez perdu Jésus, âmes

en peine qui soutirez de son al)seuce, cliercbez

avec Marie et Joseph ! invoquez-les par les dou-

leuis (jui déchirèrent leurs cœurs dans ce mys-

tère. Pécheurs, âmes tièdes, et vous âmes arden-

tes et généreuses, cœurs purs et alTligés, vous

tous eiitin, (jui (jue vous soyez, qui avez perdu

Jésus votre Dieu, invoquez k> secours de Marie et

de Joseph. Pécheurs, vous obtiendrez le pardon,

et vous, âmes tièdes, vous reviendrez à la vie

d'amour; mais vous surtout vous le trouverez,

âmes ferventes et vous le goûterez encore, et il

ne vous quittera plus. — Mane nobiscum^ Domine,

quonium jam advesperascil {\a\c, x.xiv, 29). Sei-

gneur, nous vous en prions tous en ce moment,

restez avec nou^ toujours. La nuit va venir... oh !

la nuit c'est la mort, et c'est le jour où nous trou-
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vcions notre Dieu dans son temple éternel.

Quel bonheur alors !... Marie et Joseph retrou-

vant Jésus dans le temple peuvent à peine nous

donner une idée de cette félicité ; et elle est

réservée à ceux qui n'auront jamais perdu leur

Dieu, ou qui, l'ayant perdu, l'auront cherché

avec larmes, et retrouvé enfin pour ne plus l'a-

bandonner.

Marie ! ô Joseph ! obtenez-nous cette grâce.

Amen.

SIXIÈME JOUR

3' MYSTÈRE. — LA VIE DE NAZARETH.

Et descendit ciim eis, et venit Naza-

reth, et crat subditus illis.

Et Jésus s'en revint avec eux à Na-
zareth, et il leur était soumis.

(Luc, II, 5J.)

Il y a un charme infini dans la simplicité des

récils évangéliques, partout on reconnaît ce ca-

ractère essentiel de la vérité divine; mais cette

première page de saint Luc est admirable entre

toutes : on est saisi, pénétré de l'Esprit-Saint qui

inspire. les auteurs sacrés de la vie de Jésus-

Ciirist. Ainsi voilà un verset qui rcnlérnie iivnto
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ans de cette vie d'un Dieu sur la terre. Un instant

il avait paru dans la lumière, au temple, et puis

c'est fini, on n'en parle plus ; il n'y a plus que ces

trois mots à dire : et descendit cum eis — il des-

cendit de la ville avec Joseph, et Marie,— et venit

Niizareih^eterat suhdiivs illis— il renlraàNazareth,

et il leur obéissait. Ce sera le sujet d'une belle et

douce contemplation. Transportez-vous en esprit

à Nazareth, tenez-vous humblement à la porte de

cette petite maison habitée par la sainte famille,

regardez attentivement et tâchez de profller de

tout ce que vous allez voir. — Veniet vide!

Nazareth. Est-ce donc dans cette humble boui'-

gade qu'habite Joseph le descendant des rois? et

Marie, la fille deDavid?etJésus,leFilsdeDieu? Oui,

et même c'est dans celte petite maison, laphis pau-

vre duhameau.— Oui, c'estici... Veniet videlOh !

comme tout y semble pauvre, mais tout est pro-

pre cep(;ndant et bien rangé ; il y a un ordre par-

fait... tout le monde travaille... en silence... Voilà

un spectacle digne de Dieu et de ses anges;... et

en effet le Seigneur de gloire abaissait ses regards

de complaisance sur celle maison et contemplait

avec, amour son Fils ainsi humilié par amour [)our

nous.

Mais ce n'est là qu'un premier regard à la sur-

face et une simi)le cmstriiction ae lieu. Appro-



374 COURS DE LA BONNE MORT.

ciions Cl regardons plus attenlivemenl. Nazareth,

c'est donc une maison de liavail, un atelier ! Oui,

voilà deux ouvriers, l'un qui paraît plu^ habile et

qui dirige et commande ; l'autre n'est qu'un ap-

prenti..., et cette femme pleine de grâce, mais

simple et pauvre, c'est sans doute l'épouse du

^charpentier et la mère de l'apprenti? Oui, c'est

Jésus, Marie, Joseph ! et voilà ce que doit faire

pendant trente ans sur la terre le Dieu du ciel qui

est descendu parmi nous... Trente ans! et il sa-

vait bien qu'il ne devait en passer que trente-trois

dans ce monde. ..0 prodige! Mais aussi l'or-

gueil est-il la pUis profonde et la plus mortelle

blessuie l'aile au cœur des hommes, et pour la

guérir il fallait ces humiliations, ces anéantisse-

ments de Jésus-Christ. — Toutes les vertus sont

à Nazareth, mais il y en a surtout que nous de-

vons admirer et étudier en contemplant les per-

sonnes qui habitent celle petite maison : Jésus,

Marie, Joseph. On prie, on travaille, et l'enfant

obéissait. — Erat subditus. — Vous ne pourrez

vous empêcher de méditer encore ici mu' la réa-

lité 'les tilres de Joseph, Custos Dormai, Virum

Mnriiic. On voit aussitûl qu'il Cïl le clid de uvAW

famille, on reconnait en lui le maître de la mai-

son. Mais comme toute sa gloire vient de l'ohé s-

saiice de Jésus à sa volonté, nous considérerons
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siiitoiU cette vei'lii dans le divin Enfant, et son

tiMvailetson silence enlin; ilsnlfitd'un nîol pour

indiquer un si beau sujet.

I. Erat subdilus — il obéissait... Méditons cette

parole tout en continuant la contemplation, c'est-

à-dire en voyant l'intérieur de Nazareth, et en-

ti'ant dans le détail de toutes les actions de la

sainte famille aux difféi'entes heures du jour...

Ainsi pour le lever, la prière, le travail, le repos,

c'est encore une fois, c'est Joseph qui règle tout

avec Marie ; l'Enfant n'a qu'à obéir... Suhditus...

Il obéissait.— Quis? guibus .^s'écrie saint Bernard.

Qui donc? et à qui ? et comment ? et en quoi ? et

combien de temps? Et touché à clia(pie réponse

qu'il faut faire à ces questions, il s'écrie :

homme, cendre et poussière! un Dieu s'humilie

etse soumet, et lu veux commaudei-; il s'anéantit,

et tu veux t'élcver toujours et te glorifier!.... Ap-

prends donc, apprends ici à l'abaisser, à ohéir...

Quiûquibus ?.. . Ucushondnibus ;disce,homo, obediic,

disce, pulvis, obtemperare. Devs se humiliât, et tu te

exaltas!,.. Deus se subdit hominiOits, et tu te tuopme-

ponis auctori ! — Reprenons : Quis? cui?... un

Dieu, le Tout-Puissant, l'Eleinel... celui (pii com-

mande au néant, à la mort, aux nnges des cieiix...

il obéit — Quibus... à qui ? à Josepli... à Marie...

et plus tard aux bouireaux qui lui ordonnerurn de
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se coucher sur la croix, qui lui demanderont la

main pour la clouer à la croix... factus obediens

usque ad mortem (Phil., il, 8) ! Mais en quoi cl

comment obéissait-il? Ici la méditation devient

pleine de charmes pour les âmes intérieures...

Vous vous efforcerez d'étudier tous ces détails de

la vie intérieure de Nazareth, toutes les petites ac-

tions dont se composait une journée de la sainte

famille... A toute heure, à chaque instant Jésus

obéissait à Joseph ou à 3Iarie... et un seul de ces

actes Théoandriqiies^ comme parie la théologie,

ayant une valeur infinie, suffisait pour racheter le

monde et réparer l'outrage de tous nos péchés...

Disce^ homo,obedwe... Ma.is surtout entrez dans le

cœur de Jésus, dans l'âme de Marie et de Josepli,

pour y puiser les intentions saintes qui présidaient

à ces actions ordinaires, et les sentiments subli-

mes qui animaient toute cette vie cachée. Tout est

dans ces mots : Gloire à Dieu, paix à la terre. La

gloire de Dieu, le salut des âmes !

II. Et Jésus travaillait. Vous le contemplerez

surtout dans ce travail qui prenait les principales

heures du jour : Nonne hic. est faber ? Ouvrier, sim-

ple apprenti sous les ordres de Joseph, et putaba-

tur filius Joseph (Luc.,ui, 23) ! Il passait pour le fils

de Joseph, parce qu'ils travaillaient ensemble, t/

fubri filius. — Considérez votre Dieu occupé à ce
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travail... suivez ses mouvements... il appoiiea Jo'

scpii un outil dont il a besoin, il ramasse les éclats

(le bois, il tient la corde qui sert à tracer une ligne

droite sur une planche... Un Dieu ! ô prodige, s'é-

crie saint .(ean Gbrysostome, celui dont les mains

puis«ai)lcs ont airondi la sphère des cieux, dont

le regaid a creusé l'abîme des mers... travaille et

sue àNazaicth pour percer une planche, arrondir

le cercle d'une roue de charrue!— Et, en voyant

ces merveilles, apprenez la dignité et le mérite du

travail fait pour Dieu, pour sa gloire et son amour.

Ce ne serait encore que le premier point de la

contemplation. Pour le deuxième il faudrait en-

tendre ; et quelles leçons touchantes de silence

d'abord et de conversations toutes célestes ! A
Nazareth, Joseph parlait bien peu, tout à son

travail; 31arie parlait moins encore, toute à

Dieu et à la prière comme les anges des cieux;

Jésus ne parlait presque jamais. Vous appren-

drez à imiter ce silence qui élève l'àme et qui a

tant de dignité.

S'il était nécessaire de parler, de quoi s'entre-

tenaient les habitants de cette petite maison; et

comment se passaient les moments consacrés à

ces [)ieux entretiens : Conversatio vestra in coelis

— (IMjJL, ni, £0). Vous apprendrez dans un seul

regard et ce qu'il faut éviter et ce qu'il faut l'aire
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ponr no jamais offenser Dieu par la parole et

pour le glorifier dans vos discours.

Voulez-vous savoir comment il faut prier ? con-

sidérez la sainte famille dans cet exercice, dès

l'aurore du jour. — Quelle attitude de respect,

quelles adorations, quelles larmes ! Et si la mère

de Jésus l'invitait à faire la prière du matin à

haute voix, écoutez pour apprendre à réciter len-

tement avec attention et ferveur cette prière que

l'Enfant-Dieu a sans doute révélée pour la pre-

mièi'e fois à Nazareth !... Notre Père qui êtes aux

cieux...

petite maison de Nazareth, si jamais je l'ou-

blie !... Il y a des âmes pures et ferventes qui

passent toute leur vie avec Jésus, Marie et Joseph

à Nazareth et qui ont trouvé toutes lumières et

toutes grâces en ce saint lieu. Allez donc et de-

meurez-y fidèlement, en qualité de serviteur ou

de petite servante aux ordres de Marie et Joseph.

Quel bonheur ! Ne serait-ce pas le ciel même sur

la terre?...

Terminez la contemplation par un colloque

fervent dans lequel vous demanderez à Joseph,

Marie et Jésus la grâce de comprendre d'abord

les exemples de vertus de cette vie cachée, et

une grâce d'attrait ou de sentiment religieux

pour les aimer et les praliijuor.
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SEPTIÈME JOUR.

1" VERTU. — LA PATIENCE.

Excmpliim nccipitc , Fratres,

laLoris et patieiiUae.

Voyez, mes frères, un grand

exemple de courage et de

patience.

(Jacq., V, 10.)

Nous entrons dans la troisième partie des mé-

ditations de cette neuvaine : les vertus de saint

Josepli. Déjà dans la première nous avons étudié

les grandes vertus de notre saint protecteur. No-

tre intention cette année est de nous attacher seu-

lement aux petites vertus d'intérieur, les vertus

de la famille ou de Nazareth : La patience, la sim-

plicité, l'ohéissance, sujets éminemment prati-

ques. Nous commençons par la patience, qui est

si nécessaire au chrétien d'après le témoignage

du saint Apôtre : Patientia vobis 7ieccs>aria est

(II(''i)r., X, 86). Jdseph en a été le modèle le plus

])arfait pendant Umi le cours de sa vie, mais c'est

surtout au jour de la naissance de Jésus à Beth-

léem, et au jour de sa hiite en Egypte ([u'il nous

a donné l'exemple de cette vertu. Quand on le

repoussait de toutes les hôtelleries, et qu',\ n'y

avait pas de place pour lui à cause de sa pau-
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vreté, non erat eis locus (Luc, il, 7). Et quand il re-

cul l'ordre de partir immédiatement et pendant

la nuit pour l'exil, n'y avait-il pas de quoi trou-

bler, agiter, impatienter même un saint?

Dans ces sujets nous suivrons la méthode sim-

ple et ordinaire : I. Un point de doctrine sur la

vertu, etl[. une étnde ou un examen pratique.

I. Question de doctrine; et d'abord définissons

la patience. D'après saint Thomas d'Aquin, ^*-^

rerum arduarum voluntaria et dinturna perpessio.

C'est souffrir avec force et constance les diflicul-

tés, les obstacles, les peines. Cicéron avait délîni

cette vertu de la même manière. Saint Augustin

dit que c'est une vertu qui nous fait supporter la

douleur ou les contrariétés avec calme, et sans

nous plaindre : Virtus quâ mala aequo animo tole-

ramus. Dans le petit catéchisme espagnol du

P. Ripalda nous trouvons une définition char-

mante de la patience : Trlsteza moderada en traba-

jos. C'est une peine modérée dans les difficultés

et travaux de la vie. Elle n'exclut pas le chagrin,

mais elle le tempère et bannit la plainte et le

murmure. Il n'y a pas de patience sans la force,

fortitudo tua patient ia est, et saint Thomas la met

au nombre des parties intégrales de cette vertu.

Jl y a une patience naturelle, c'est la vertu mo-

rale, et une autre surnaturelle, c'est la vertu re-
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Ji.^iense, divine, la seule dont nous parlons ici

et dont les actes sont bien supérieurs et plus mé-

ritoires. Socrate était patient, mais Job, ctTobie,

et nos saints l'ont été bien autrement. Vous de-

vez distinguer encore la patience intérieure de

celle qui ne serait qu'extérieure, et qui se borne-

rait à léprimer les mouvements de vivacité, les

muiinures ou la colère, dél'auls opposés à celte

vertu, ainsi que les découragements et le dé-

sespoir.

Pour vous faii-e aimer et estimer celte belle

vertu chrétienne, il faut avant tout la considérer

en Dieu même. Il- est vrai qu'il est éternel; mais

aussi quelle patience envers les plus grands pé-

cheurs I... Laissez-les grandir, le blé et l'ivraie...

Siniteutraque crcscere... (Matth.,xin,30.) 11 faudra

surtout méditer sur les avantages de cette vertu,

et combien elle est nécessaire dans la vie, tou-

jours exposée à tant de combats et de peines.

C'est elle qui nous rend maîtres de nous-mêmes,

qui nous permet de posséder notre âme : In pa-

tientiâ possidebitis animas vestras (Luc, xxi, 19).'

Per quietum domtnium, dit saint Thomas : on

garde cet empire paisible sur les mouvements de

son cœur par une douce possession de soi-même.

Saint Grégoire l'apiJcUe la racine, la source ou la

gardienne de toutes les autres vertus... et le Saint-
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Esprit, dans une parole encore bien plus profonde,

nous révèle tous les trésors renfermés dans la pa-

tience, quand il dit que seule elle fait toutes choses

bien et dans la perfection : Patientia auU.m perfec-

tum opus habet (Jacq., i, 4).

'^ n. Étude pratique de cette vertu. 1° Et d'abord

les moyens pour l'obtenir. Il y en a trois : la

prière ; c'est une grâce, demandez-la à Notre-

Scigneur Jésus-Christ, à Marie, à saint Joseph et

aux saints qui ont le plus excellé dans celte

vertu : saint François de Sales, etc. — Le silence.

Rien de plus efficace peut-être ; il modère et calme

lavivacité, il arrête la plainte ; tâchez au moins de

parler à voix basse. — La réflexion, qui prévien-

dra même une parole vive dont on aurait à se re-

pentir; elle fait toujours gagner un peu de temps,

et c'est beaucoup.

2" L'exercice môme de cette vertu. Vous pour-

rez ici entrer dans une foule de détails pratiqncs.

Cet exercice peut assurer votre bonheur sur la

toi re et vous conduire à une grande sainteté. —
Patience envers Dieu d'abord

,
quand il vous

éprouve ou vous frappe, quand il se lait ou se ca-

che. Svstine Dominum (Ps. xxvi, 14). Attendre,

piiç)', travaillci', souffrir, Ubi Deus ibi patientia^

pas d'empressement inquiet, même dans le ])icn,

puisfiue celle impatience est déjà un mal. il/a-
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îum impalknda boni est (Tert.). Patience envers

nous-mêmes, malgré nos misères, nos faiblesses et

nos fautes. Ne pas s'en étonner, ni s'attrister, ni

se fâcher surtout avec excès; maJs supporter son

âme avec douceur et courage et se relever tou-

jours, à l'exemple de saint François de Sales :

<c Or sus, mon pauvre cœur... ah ! nous voilà tom-

bés!... relevons-nous. ..et remettons-nous au che-

min de riiumililc. Coui'cige, soyons désormais sur

nos gardes, Dieu nous aidera, et nous ferons pror

(mieux). » Tel que vous êtes enfin, Dieu vous sup-

porte bien et vous aime, patience donc. — Patience

envers le prochain, avec tout le monde : femmes,

enfants, maris, domestiques, amis, étrangers, pau

vres, ennemis même. Hommes, vous êtes plus forts

et plus raisonnables, soyez patients avec vos fem-

mes, malgré les faiblesses, les caprices, les jalou-

sies, les dépenses... Femmes, vous êtes plus pieu-

ses, patience avec vos maris, malgré leurs exi-

gences, leurs inexactitudes, leurs injustices...

Patience avec les enfants, malgré leurs cris et tant

de petits défauts, de paresse, de mensonge... Pa-

lience avec les domestiques, malgré lem- mala-

dresse, leur insolence même, et leurs torts...

Fuveis tous eiilin, malgré les ingratitudes, les ca-

lonniics, patience et pardon... Vous posséderez

votre unie, vous êtes sûrs de conquérir les cojuîs
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VOUS serez maîtres de toute la terre. — Palience

envers les créatures, quelles qu'elles soient, ani-

mées OU inanimées. Un chasseur s'impatiente

contre un chien fidèle et le tue, un autre contre

un cheval et le blesse ; un autre contre une ciel' et

la brise dans une serrure
;

j'ai vu une jeune

femme s'impatienter contre son aiguille et ne

pouvoir jamais y faire passer un fil... Je sais une

noble marquise qui a donné un bel exemple do

patience et de douceur à un cocher furieux qui ne

pouvait, malgré ses cris, ses blasphèmes .et les

coups de fouet, faire avancer des chevaux rebelles

et butés... elle descend du carrosse, et d'une voix

douce dit seulement : « Allez, petits, » et les che-

vaux obéissants marchèrent aussitôt. — Patience

avec le froid, le chaud, la pluie, le vent, la bouc,

le soleil, la maladie ; dans les petits accidents ; on

est heurté en passant, ou bien on se frappe con-

tre un meuble ; on glisse, on tombe... Paticntia

>)obis necessaria est, dans toutes ces circonstances

la patience est nécessaire ; et cependant rien de

plus commun que de voir des gens se fâcher à

pure perte, d'en entendre qui se plaignent et mui-

murent inutilement. Voyons... Quand vous vous

léicherez contre la pluie et le vent !...

Je puis assurer que cette vertu ferait le bon-

heur de la vie, que celui qui la posséderait se-
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rail aimé de tous, cl chéri de Dieu, ([u'il arriverait

à la pcrf'cclion de ses œuvres; en toutes choses ii

n'y a que la patience qui puisse mener à hien et

réussir... Perfcctum opus habet. — Dieu même,

dans la nature, fait tout avec douceur et pa-

tience; dans les arts, dans les sciences, si on se

presse, si on s'impatiente, on manque le but ou

l'on perd tout... celte vertu seule peut IViire des

chefs-d'œuvre ; nous le disons avec une vérité

frappante : un chef-d'œuvre de patience.

Mais c'est assez, et je ne voudrais pas en parlant

de cette vertu abuser plus longtemps de la pa-

tience du pieux lecteur. — Il faudra terminer

encore cette méditation par un colloque fervent

à Jésus, Marie, Josepli, pour leur demanderla lu-

mière et le senlinienl ou le goût de celle Ijelle

vertu. Qu'elle serait heureuse et sainte la famille

chrétienne, où tous posséderaient et pratique-

raient cette douceur et cette patience, comme à

Nazareth I

22
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HUITIÈME JOUR

2* VERTU. ^— LA SIMPLICITÉ.

Et cuni simplicibus sermoci-

iiatio ejus.

11 aime à s'entreteniv avec

les simples

(Prov,, m, 32.)

Voici une petite vertu chaniian te et qui ravit

tous les cœurs : la simplicité ; Dieu l'aime, les

hommes aussi. Mais qu'elle est rare dans le

monde, où tout est faux, composé, artificiel !

Joseph! Joseph! priez pour nous afin que nous

puissions bien exposer le sujet de celte médita-

lion, et apprendre au lecteur à connaître et

aimer cette belle vertu. On peut dire qu'elle

était un des caractères dislinctifs de la sainteté

même de notre glorieux prolecteur, c'est comme

le trait principal de cette douce et noble ligure.

Si une image ou une statue de saint Joseplj n'a-

vait pas ce Ion de simplicité, elle ne dirait rien

au cœur iidèie, on détournerait les yeux, on n'i-

rail pas prier à cet autei, et tout le monde di-

rait : Ce n'est pas un saint Joseph! Saint Joseph

est par excellente l'homme simple et droit, le

juste dont parh; la sainte Ecriture ; Vir siniplcx

et f€c(us{ioh, I, 1).
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Deux points : I. Apprendre d'abord à connaî-

tre cette vertu, II. à la pratiquer.

I. Commençons par définir la simplicité. C'est

un caractère droit, naturel, qui évite la recher-

che, les déguisements, la malice et la ru?e. C'est

en un mot la naïveté du sentiment ou du cœur.

Une âme simple dit ce qu'elle pense et croit ce

qu'elle dit. — Voyez un enfant, comme il est

simple dans ses pensées, dans l'expression de ses

sentiments, dans ses actions même ; c'est pour

cela qu'on dit partout que les enfants sont terri-

bles; parce qu'ils n'ont pas l'esprit du monde et

qu'ils parlent simplement ; et c'est cependant

pour cela qu'on les aime tant!

iMais j'ai dit que Dieu lui-même ne peut s'em-

pêcher d'aimer cette vertu. Dieu est la vérité et

l'amour, il est simple dans son essence : comme
parlent l'école théologique et la philosophie hu-

maine. Aussi ne corrverse-t-il qu'avec les cœurs

simples, Et cum simplicibus sermoctnatio ejus. Il

loue, il récompense leurs œuvres dans lesquelles

il trouve la justice, la pureté d'intention, et l'es-

prit de sacrifice qui est l'esprit même de la

charité divine. Si oculus tvus fuerit siviplex, tolum

corpus tinan lucidum erit . . J)i\i\[[\\. ,\\ ,'iti^ . Insimpli'

ciiùlecordismeilaelusobtuliiinive}'sa{l.Pa\r.,'K\\],''i).

Jlésus-Christ venant au milieu de nous n'a voulu
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auprès de sa personne sacrée que des hommes
simples et purs, fllarie, Joseph et ses apôtres,

tous pauvres et simples dans leurs mœurs et

leurs hahitudes... Vous avez dû remarquer, si

vous avez étudié un peu la vie des saints, ce

môme caractère dans ceux que le ciel a combles

des plus grandes faveurs, comme saint François

dWssise, saint François de Sales, et tant d'au-

tres... On pourrait dire que ces grâces étaient

en proportion de la simplicité même de leur

cœur, tant il est vrai que Dieu aime celte belle

vertu.

Mais ce qui pourrait bien autrement nous éton-

ner après ce qui a été dit, c'est que le monde lui-

même ne peut s'empêcher d'estimer et d'aimer

la simplicité, le monde, dis-je, qui est si faux et

si composé, si menteur : Totns in maligno posiius

(I. Joan., V, 19). Il est charmé quand par hasard

il rencontre le caractère, l'image même de cette

vertu; c'est comme un diamant qu'on verrait

briller dans la boue et qu'on admire avec plus de

bonheur. Ainsi le récit ])ibliqup de la vie simple

des patriarches, la simplicité de ces mœurs' anti-

ques ravit tout le monde. La parole de Dieu si sim-

ple au livre des Évangile?;, touche le cœur même
des impies... Il savait mieux lire que les incrédu-

Icb d'aujourd'hui ce philosoplie de Genève qui di-
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sait: «La majesté, lasimplicité de l'Évangile parle

à mon cœur. Oui, Jésus-Christ est Dieu... Celui

qui aurait inventé ce livre serait plus grand que

le Iiéros... » Le monde aime la simplicité dans la

parole, dans la tenue, dans la mise. Il se moque

de tout ce qui est prétentieux ou affecté, il mé-

prise ce qui est faux ou même recherché, exagéré.

N'cst-il pas vrai ([uc dans les informations sérieu-

ses que l'on prend sur le caraclèi'e d'une jeune

personneà laquelle on penserait pour l'affaire du

monde la plus importante, un mariage, on ne

manque jamais de faire cette question : Est-elle

simple y... et la réponse à cette question a sou-

vent décidé tout un avenir, et fixé un choix,

déterminé une vie. Elle est si aimahle, cette vertu,

que je ne crains pas de dire qu'elle régnerait par-

tout, que rien ne saurait lui résister. Avez-vous

rencontré un hon curé de campagne, une sœur

de charité vraiment bien simples?... Quel pou-

voir sur les cœurs ! quel charme ! quelle puis-

sance pour le bien! C'est alors que la simplicité

va jusqu'au sublime, disons mieux : jusiju'au

divin. On est ravi, on devient aussitôt la conquête

de ces âmes célestes.

IL Pour apprendre maintenant à praticiuer

cetlc vertu, disons d'abord Quid vitandum, ce qu'il

faut éviter. — Le monde, nous l'avons vu, est

22.
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plein de malice et de mensoiTge. Vous trouverez la

finesse, le faux même, la politique et l'hypocrisie

dans toute» ses paroles et ses actions : mais que

dis-je? l'arlifice et le mensonge entrent même

dans ses vertus; c'est de l'humilité parée, de la

charité brillante, et qui sonne de la trompette,

comme dit l'Évangile. — Défiez-vous de toutes

ces malices, et pour vous-même ayez horreur de

la moindre dissimulation. Souvenez-vous que vous

vivez au milieu d'une foule de gens qui veulent

vous tromper. Qu'il nous soit permis d'employer

ici une comparaison tirée des usages même du

beau monde, comme dans certains jours de fête,

on se réunit, sur invitation, pour des ])als traves-

tis, et des soirées où le plaisir principal consiste

à tromper les autres sur son nom, son âge et ses

qualités, et comme dans ces circonstances, cha-

cun s'efforce de se déguiser parfaitement; ainsi

dans les sociétés et dans les relations ordinaires du

monde d'aujourd'hui, on vit au milieu de mille

et mille mensonges et l'on ne cherche qu'à dissi-

muler ses sentiments. Mais au moins dans un bal

de cette nature on est averti, on se tient sur ses

gardes... tel vous parle sous l'habit d'un grave

magistrat, et vous savez que ce pourrait bien être

un repris de justice. — Voilà un beau masque

qui marche sérieusement sous l'uniforme d'un
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générol, et c'est pciU-ètre une femme timide.

Vous no savez pas, mais enfui vous vous défiez,

vons ôtes prévenu, tandis que, dans les relations

ordinaires, les plus intimes quelquefois, vous êtes

exposé aux mêmes erreurs parce qu'on difsi-

nude, parce que l'on ment partout; il n'y a pas

l'ombre de simplicité. Demandez à cette dame

son âge, vous verrez ! à cet homme sa fortune,

quand il s'agit même de renseignements positifs,

vous verrez! — Méfiez-vous donc ; c'est le père

du mensonge d'aiilenis qui règne dans le monde,

ainsi ce n'est pas étonnant. Vous éviterez donc

tout esprit de dissimulation... Que votre langage

soit conibr'me à la parole de rEvangile: est, est,

non, non, oui, non, comm(î les petits enfants,

2° Et maintenant que faut-il faire, Quid agcri'

dum? — Avant tout il faut priei-, parce que la

simplicité est une grâce de Dieu. Implorez encore

ici les saints qui vous semblent avoir excellé dans

cette vertu. Je vous conseillerai de recourir aux

saints Innocents, ces preuiiers martyrs de Jésus.

— Mais le moyen le plus efficace c'est de s'exer-

cei' continuellement à la prali(|ue nuMuc d'une

vertu SI raie, en aous punissant sévèrement vous-

même toutes les fuis que vous vous sui-prendiez

dans le plus petit mensonge, et le plus excusable

même aux yeux du monde. La sanction pai'
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exemple d'une aumône faite aux pauvres, ou de

riuimiliation, même d'une rétractation en cas de

chute, vous conduira en peu de temps à rempor-

ter une victoire complète sur cet esprit de dissi-

mulation. C'est toujours là le grand moyen : se

vaincre soi-même. Vince teipsum.

Oh! qu'elle serait belle la société chrétienne où

régnerait cette noble simplicité des enfants de

Dieu! — Qu'elle serait heureuse la cité dont tous

les habitants auraient ce caractère droit et sincère

de la vertu! — Qu'elle serait sainte et heureuse la

famille dont tous les membres imiteraient la sim-

plicité de Nazareth...

Demandez cette grâce, dans un colloque fer-

vent, à Jésus, Marie, Joseph.

NEUVIÈME JOUR

T VERTU. — L'ORÉISSANCE.,

Virobediens loquetur Victoria m.
L'homme obéissant parlera do

victoires.

(Prov., XXI, 2?.)

L'obéissance est la plus excellente des vertus,

mais il semble qu'elle ne peut appartenir à Joseph,

puisque c'est lui qui avait toute l'auturité à Naza-
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reth ; il était cliei" de maison, père, époux el maî-

tre, il n'avait d'ordre à recevoir de personne, seul

il commandait, à qui donc aurait-il obéi?— Cette

réflexion est bien vraie, maispojirtant, siDieului-

mèmea pu se faire obéissant, s'il a appris l'obéis-

sance dansladouleur, comme dit saint Paul, et s'il

s'est fait obéissant jusqu'à la mort, pourquoi saint

Joseph n'aurait-il pas obéi? Oh ! sans doute il l'a

fait, et nous pouvons assurer qu'il a excellé dans

la pratique de cette vertu,... surtout dans le mys-

tère de la fuite en Egypte, comme nous l'avons

vu au quatrième jour de cette neuvaine, quand il

se soumit à l'instant à la voix de l'Ange : Fuge in

Egyptum ^et consiirgens secessit in Egyptmn.—Etu-

dions notre modèle.

I. Commençons par le point de doctrine, et di-

sons d'abord la nature de l'obéissance. Est libéra

abdicatio propriae voluntatis, Pro Deo... (S, Th.

d'Aquin). C'est le renoncement volontaire à sa

propre volonté, la soumission à la volonté d'un

autre en vue de Dieu; Pro Deo. C'est ce motif

qui constitue la vertu religieuse, différente de la

soumission, vertu morale et humaine, qui ne

laisse pas d'être belle aussi et bien nécessaire

dans la société et la fiUTiille; autre est l'obéissance

do l'esclave ou du soldat, autre la soimiission

des enfants de Dieu et des saints religieux. —
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Qu'elle tist ])elle pourtant, l 'obéissance du soldat

à qui le capitaine dit : Marche... et qui va intré-

pide à la mort, sûr de mourir,... et quel malheur

qu'il y en ait si peu parmi tant de héros qui obéis-

sent pour Dieu!,.. Sans perdre la croix d'honneur

sur la terre, ils auraient la gloire d'une couronne

immortelle dans les deux, comme le brave soldat

du Christ,... à qui on dit aussi : Va!... sur cette

terre étrangère qui dévore ses habitants... Va

porter l'Évangile et montrer la croix à ces peuples

sauvages qui ont tué, qui ont mangé tes frères...

et il va dans l'espérance de mourir comme eux!...

Pro Deo!...

Vous distinguerez l'obéissance intérieure ou de

volonté, de l'obéissance purement extérieure ou

d'action. Et vous remarquerez les divers degrés

de cette vertu,;., l'obéissance de volonté et l'o-

béissance de jugement.

Pour comprendre l'excellence de celte vertu.,

vous n'aurez qu'à considérer que c'est par elle que

l'homme s'immole et se sacrifie généreusement à

Dieu... C'est le véritable holocauste, puisque

l'homme donne, livre, perd en quelque sorte

toute son âme Pro Ded! à la gloire de Dieu, re-

iionçant à sa propi'c pensée, à son libre arJjitre, à

son entendement même, pour ne i)lus penser,

vouloir ou juger que par l'àmc et la volonté de:?
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supérieurs qu( lui parlent au nom du Seigneur de

qui vient tout empire, Pro Deol — i\Iais autant ce

sacrifice est glorieux au ciel, autant il est doux à

lame qui s'immole, quelle paix, quelle sécurité

parfaite, quel bonheur! quelle force ! quelles vic-

toires! Et quels trésors de mérites aussi! Mclior

est obedientia guarn victimae... (EccL, iv, 17.) Ohe^

dienlia sola est qune virlvtes caeteras menti inserit in.'

sertasque custodit {S. Grég., 119). L'obéissance vaut

mieux que tous les autres sacrifices : seule, cette ^

vertu enrichit une àme de toutes les vertus et peut

y garder ce trésor. Mais il est évident que pour

nous procurer tous ces avantages il faut que cette

vertu ait bien des qualités surnaturelles, il faut

qu'elle soit humble, prompte, entière, aveugle

même... Il faut obéir connue Joseph enfin, quand

l'ange du ciel lui dit : Partez, et qu'il se soumit à

l'instant môme à l'ordre de son Dieu, qui devait

cependant lui paraître si peu conforme au juge-

ment de la prudence humaine.

II. Elude ou examen pratique sur la vertu d'o-

béissance. Ne pensez pas que les religieux seuls

soient obligés d'obéir. Il est vrai que ce n'est guère

que dans celte sublime vocation que vous verrez

la porfVction de celte soumission absolue de la

volonté et du jugement. Là seulement l'hounnc

se b:!cri(ie et meurt Pio Deo, devenant comme di-
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senl les constitutions de ces grands ordres, un

cadavre entre les mains de ses supérieurs, qui

en font ce ^qu'ils veulent : Pcrinde ac cadaver : pa-

roles sublimes que des hommes ignorants n'ont

pas su comprendre ni traduire en français, et qui

expriment admirablement l'état de ces heui'cuses

victimes d'amour, Pro Deo ! — Comme si le soldat

n'obéissait pas delà même manière!... Mais nous

disions que tous les hommes, que tous les cJu'é-

tiens doivent obéir aussi, malgré le désir de liberté

et d'indépendance qui entraîne partoutà la révolte,

il faut bien obéir toujours, et tous ont des maîtres.

Tous d'abord doivent se soumettre à Dieu
;

obéir à sa loi sainte, et à l'Église qui a reçu de lui

l'autorité. Vous observerez donc, vous suivrez ses

saints commandements, et les préceptes de votre

mère. — Dans le même ordre d'autorité divine,

vous devez obéir à votre directeur, au père de

votre àme ; enfin à vos devoirs d'état, à une règle

de vie, de prière, de travail, sous peine de voir

s'écouler vos années toutes stériles et sans aucuu
' mérite pour l'éternité, et vous mettrez le devoir

de celte obéissance divine au-dessus de tout, car,

selon la parole de l'Apôtre, il faut plutôt obéir à

Dieu qu'aux hommes : Obcdire oportet Dco mngis

quain liominibus (Act., v, 29).

Et iiidintcnant, si nous voulons nous adresser
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aux dilTérentes classes de lecteurs, pour rendre

encore cet examen plus sérieux et plus pratique,

nous dirons simplement avec l'apôtre saint Paul :

Vous qui êtes intérieurs ou sujets, Subdili eslote^

ohedite prueposiiis vestris. (Hebr., xni, 17.) Soyez

soumis, obéissez à ceux qui ont autorité sur vous..

.

Enfants,obéissez,/?/?'?',o^erf<7é'(ib.)Serviteurs,obéis-

sez fidèlement, servi, obedite. (ib.) Et vous, pauvres

ouvriers, artisans, hommes de peine, comme on

dit, mais vraiment lionnnes de mérite, obéissez à

vos maîtres, à vos patrons, laites ce qu'on vous

commande, et comme on le veut ! vous sauverez

votre âme... Et vous aussi qui portez l'épée pour

la défense et la gloire de la patrie, soldats, obéis-

sez, respectez, honorez vos chefs, gardez leurs or-

dres et la discipline.

bonheur, ô gloire de celte vertu ! Heureux,

mille fois heureux, ceux qui n'ont qu'à obéir...

Dans cette condition qui semble inférieure on est

bien plus près de Dieu, on peut mener une vie

semblable à celle de Jésus-Christ,... et (jnelle

paix, quelles consolations à l'heure de la mort!

^uels trésors immenses de gloire, puisque l'obéis-

sance seule vaut mieux que toutes les vertus : Una

obedientia plus valet quam omnes virtutes^ dit saint

Augustin, et qu'aux yeux de Dieu même elle sur-

passe tous les sacriliccs : Melior est quam victima.

23
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Terminons par les trois colloques— à Jésus obéis-

sant jusqu'à la mort, — à Marie cette humble ser-

vante du Seigneur et sa mère glcrieuse, — à saint

Joseph notre saint protecteur pour demander et

obtenir cette vertu.



LA SCIENCE DE BIEN MOURIR

MANUEL DE L'ASSOCIATION

DEUXIÈME PARTIE

PRIÈRES SPÉCIALES





ACTE DE CONSÉCRATION ^'^

Seigneur, mon divin Rédempteur, crucifié

pour le salut des hommes, moi N., excité par

un ardent amour pour vous dans votre dou-

loureuse Passion et votre sainte agonie, je me

consacre à votre divine majesté comme un holo-

causte perpétuel, et je vous recommande mon

âme que vous avez rachetée au prix de votre

sang adorable
;
je vous prie très-humblement.

Seigneur Jésus, par la douloureuse agonie que

vous avez endurée sur la croix, quand votre

âme sainte se sépara de votre corps sacré, et

(1) Oïl doit le (lire le jour de receplion. Il est ])on de le ré-

citer tous les mois, aux jours d'assemblée. De fervents asso-

cies le disent tous les jours.
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par les mérites de votre très-sainte Mère, souf-

frant avec vous au pied de la croix, de me faire

éprouver les effets de votre miséricorde, à moi

et à tous ceux qui sont associés à cette congré-

gation, afin que nous puissions obtenir, à l'heure

de la mort, le plein pardon de nos péchés, et que

nous soyons tellement munis de votre divine

assistance, que nous sortions heureusement de

ce monde, pour jouir à jamais des fruits de votre

Passion et de votre mort.

Ainsi soit-il.



MANUEL DE LA BONNE MURT

PRIÈRES SPÉCIALES

A L'USAGE DES ASSOCIÉS.

PRIÈRES PENDANT LA MESSE.

C'est en votre nom, adorable Trinité, c'est pour vous ren-

dre riionneur et les hommages qui vous sont dus que je vais

assister au trt's-saiiit ettres-augusle sacrifice.

l'crmette.z-nioi, divin Sauveur, de m'unir d'intention au
ministre de vos autels, pour vous offrir la précieuse victime

de mon salut, et donnez-moi les sentiments que j'aurais dû
avoir sur le Calvaire, si j'avais assisté au sacrifice sanglant

de votre Passion.

Repassez dans l'amertume de votre cœur les péchés que vous a\ei

commis; ceux qui vous humilient davantage; exposez à Dieu vos fai-

blesses ;
priez-le de vous les pardonner, et que l'abime de vos misères

attire sur vous l'abime de ses miséricordes.

Je m'accuse devant vous, ô mon Dieu, de tous les péchés

dont je suis coupable. Je m'en accuse en présence de Marie,

lajihis pure de toutes les vierges, de tous les saints et de tous

les lidéics, parce que j'ai péché en pensées, en paroles, en

iictions. en ohiissions, par ma faute, oui, par ma faute, et

ma très-grande laute. C'est pourquoi je conjure ialres-sainte

Vierge et tous les saints de vouloir intercéder pour moi. 19

Seigneur, écoutez favorablement ma prière, et accordez-
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moi l'indulgence, l'absolution et la rémission de tous mes pé-

chés.

KYRIE, ELEISON.

Enlrelenez-vous dans un doux sentiment de confiance en la bonté de

Dieu, qui vous donne à l'autel le gage du pardon.

Divin Créateur de nos âmes, ayez pitié de l'ouvrage de
vos mains ; Père miséricordieux, faites miséricorde à vos en-

fants.

Auteur de notre salut, immolé pour nous, appliquez-nous

les mérites de votre mort et de votre précieux sang.

Aimable Sauveur, doux Jésus, ayez compassion de nos mi-
sères, pardonnez-nous nos péchés.

GLOUIA IN EXCELSIS.

Gloria in excelsis Dec, et in terra paxhominibusbonaevo-
luntatis. Laudamus te, benedicimus le, adoramuste, glorifi-

camus te, gratias agimus tibi, proptermagiiaingloriam tuam,
Domine Deus, Rexcoelestis, Deus Pater omnipoteiis; Domine
Fili unigenite, Jésus Christe ; Domine Deus, Agnus Del, Fi-

lius Patris. Qui toliis peccala mundi, miserere nobis. Qui tol-

lis peccata mundi, susclpe deprecationemnostram. Qui sedes

ad dexteram Patris, miserere nobis. Quoniani tu solus Sanc-

tus, tu solus Dominus, fu solus Altisslmns, Jesu Christe,

cum Sancto Spiritu, in gloria Dei Patris. Amen.

Accordez- nous, Seigneur, par l'intercession de la sainte

Vierge et des saints que nous honorons, toutes les grâces

que votre ministre vous demande pour lui et pour nous:

m'unissant à lui, je vous fais la même prière pour ceux et

celles pour lesquels je suis obligé de prier, et je vous de-

mande. Seigneur, pour eux etpour moi, tous les secours que
vous savez nous être nécessaires, afin d'obtenir la vie éter-

nelle, au nom de Notre-Seigneur Jésus-Chris't. Ainsi soit-il.

ÉPITRE.

Mon Dieu, vous m'avez appelé à la connaissance de votre
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sainte loi, preférablement à tant de peuples qui vivent dans
l'ignorance de vos mystères; je l'accepte de tout mon cœur,
cette divine loi, et j'écoute avec respect les sacrés oracles

que vous avez prononcés par la bouciie de vos prophètes
; je

les révère avec toute la soumission qui est due à la parole

d'un Dieu, et j'en vois l'accomplissement avec toute la joie de

mon âme.
Que n'ai-je pour vous, ô mon Dieu, un cœur semblable à

celui dus saints de votre ancien Testament! Que ne puis-je

vous désirer avec l'ardeur des patriarches, vous connaître

et vous révérer comme les prophètes, vous aimer et m'atta-

cher uniquement a vous comme les apôtres !

Ce ne sont plus, ô mon Dieu, les prophètes ni les apôtres

qui m'instruisent de mes devoirs, c'est votre Fils unique, c'est

sa parole que j'entends. Mais, hélas! que me servira d'avoir

cru que c'est votre parole, Seigneur Jésus, si je n'agis pas
conformément à ma croyance? Que me servira, lorsque je

paraîtrai devant vous, d'avoir eu la foi sans le mérite de la

charité et des bonnes œuvres?
Je crois, et je vis comme si je ne croyais pas, ou comme

si je croyais un Évangile contraire au vôtre. Ne me jugez

pas,ô mon Dieu, sur cette opposition perpétuelle que je mets
entre vos maximes et ma conduite. Je crois, mais inspirez-

moi le courage et la force de pratiquer ce que je crois. A vous
Seigneur, en reviendra toute la gloire.

Credo in unum Deum, Patrem omnipotenfem, factorem

cœli et terrac, visibiliiim omnium et invisibilium; Étin uimm
Domiiium, Jesum Cliristum, Filiiim Dei unigeiiitum, et c\

l'atre natum ante omnia seacuia : Deum de Deo, lumen de

lumine, Deum verum de Deo vero, Genitum, non factum
consuiistaiilialem Patri, jicr quem omnia facta sunt; Qui

propter nos liomineset propter nostram saluteni dcscendli

decoelis; Et incarnatus est de Spiritu Sancto ex Maria Vir-

gine, KT HOMO factus est. ('rucidxus etiam pro nobis sub

Pontio Pilato; passas, et scpultus est. Et resnrrexit terlia

23.
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die, secundum Scripturas. Et ascendit in coelum, sedet ad

dexteram Patris. Et iterum veaturus est cum gloria judicare

vivos et mortuos: Cujus regni non erit finis. Et inSpiritnm

Saoctum, Dominum et vivlficantem,qui ex Pâtre Filioquepro-

cedit; Qui cuni Pâtre et Filio simul adoratur et conglorifi-

catur; qui locutus est per prophetas; El unam, sanclam,

catholicam et apostolicam Ecclesiam. Confiteor unum Lap-

tisma in remissionem peccatorum. Et exspecto resurrectio-

nem mortuorum, Et vitam venturi saeculi. Amen.

OFFERTOIRE.

Père infininnent saint, Dieu tout-puissant et éternel, quel-

que indigne que je sois de paraître devant vous, j'ose vous

présenter cette hostie par les mains du prêtre, avec l'inten-

tion qu'a eue Jésus-Clirist, mon Sauveur, lorsqu'il institua

ce sacrifice, et qu'il a encore au moment où il s'immole ici

pour moi.

Je vous l'oITre pour reconnaître votre souverain domaine
sur moi et sur toutes les créatures. Je vous l'olTre pour l'ex-

piation de mes péchés, et en action de grâces de tous les

bienfaits dont vous m'avez comblé.

Je vous l'oITre enfin, mon Dieu, cet auguste sacrifice, afin

d'obtenir de votre infinie bonté, pour moi, pour mes parents,

pour mes bienfaiteurs, mes amis et mes ennemis, ces grâces

précieuses du salut, qui ne peuvent être accordées à un pé-

cheur qu'en vue des mérites de celui qui est le Juste par ex-

cellence, et qui s'est fait victime de propitiation pour tous.

Mais, en vous offrant cette adorable victime, je vous re-

commande, ô mon Dieu, toute l'Église catholique, notre saint-

père le Pape, notre Évéque, tous les pasteurs des âmes, nos
supérieurs dans l'ordre temporel, et tous les peuples qui

croient en vous.

Souvenez-vous aussi, Seigneur, des fidèles trépassés; et en
considération des mérites de votre Fils, donnez-leur un lieu

de rafraîchissement, de lumière et de paix.

'N'oubliez pas, mon Dieu, vos ennemis et les miens ; ayez
pitié de tous les infidèles, des hérétiques et de tous les pé-

cheurs, comblez de bénédiclions ceux qui me persécutent,

et pardonnez-moi mes péchés, comme je leur pardonne tout
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le mnl qu'ils me font, ou qu'ils voudraient me faire. Ainsi

soit-il.

Élevez-vous en esprit dans le ciel jusqu'au pied du trone de la Divi-

nité ; là, pénétré d'une sainte et respectueuse crainte à la vue de celle

éclatante majesté, rendez-lui vos hommafres, et mêlfz vos louanges aux
célestes cnnliques des Anges et des Clicrubins qui l'environnent.

Voici l'heureux moment oij le Roi des Anges et des hom-
mes va paraître. Seigneur, remplissez- moi de votre esprit;

que mou cœur, dégagé de la terre, ne pense qu'à vous. Quelle

obligation n'ai-jepas de vous hénir et de vous louer en tout

temps et en fout lieu, Dieu du ciel et de la terre, Maître in-

finiment grand, Père tout-puissant et éternel!

Rien n'est plus juste, rien n'est plus avantageux que de
nous unir à .Jésus-Christ pour vous adorer contimiellement.

C'est par lai que tous les esprits bienheureux rendent leurs

Iiommages à votre majes'.é ; c'est par lui que toutes les Vertus

du ciel, saisies d'une frayeur respectueuse, s'unissent pour
vous glorifier. Souffrez, Seigneur, que nous joignions nos

failjles louanges à colles de ces saintes Intelligences, et que,

de concert avec elles, nous disions dans un transport de joie

et d'admiration :

Saint, saint, saint est le Seigneur, le Dieu des armées!
Tout l'univers est rempli de sa gloire. Que les hienheureux

le bénissent dans le ciel. Déni soit celui qui vient pour nous
sur la terre. Dieu et Seigneur comme celui qui l'envoie !

Considérez ici l'autel sur lequel Jésus-Ciirist vase rendre comnis le

troue de sa miséricorde, i.ù vous uvoz droit de vous lucsenler puur

«r. poser tous vos besoiii5. Dieu qui nous donne sou propre I'"ils, peut-il

nous refuser quelque chose ?

^'ous vous conjurons, au nom de Jésus-Christ, votre Fils

el Notre-Seigneur, ô l'ère infiniment miséricordieux d'avoir
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pour agréable et de bénir l'offrande que nous vous pre'sen-

tons; afin qu'il vous plaise de conserver, de défendre et de

gouverner votre sainte Église catholique, avec tous les mem-
bres qui la composent, notçe saint-père le Pape, notre Évé-

que, notre souverain, et généralement tous ceux qui font

profession de votre sainte foi.

Nous vous recommandons en particulier. Seigneur, ceux
pour qui la justice, la reconnaissance et la charité nous obh-
gent de prier, tous ceux qui sont présents à cet adorable sa-

criûce, et particulièrement N... et N... Et afin, grand Dieu,

que nos hommages vous soient plus agréables, nous nous
unissons à la glorieuse Marie, toujours vierge, mère de notre

Dieu et Seigneur Jésus-Christ, à tous vos apôtres, à tous les

bienheureux martyrs et à tous les saints qui composent avec

nous une même Église.

Que n'ai-je en ce moment, ô mon Dieu, les désirs enflam-

més avec lesquelsles saints patriarches souhaitaient la venue
du Messie! Que n'ai-je leur foi et leur amour! Venez, Sei-

gneur Jésus, venez, aimable réparateur du monde, venez ac-

complir un mystère qui estl'abrégé de toutes vos merveilles.

11 vient, cet Agneau de Dieu; voici l'adorable victime par qui
tous les péchés du monde sont effacés.

Voilà 7otre Dieu, votre Sauveur et votre Juge; soyez quelque temps
dans le silence ; rappelez toute votre ferveur, et livrez-vous à tous les

sentimeuts de respect, de conlîance et d'amour.

Verbe incarné, divin Jésus, vrai Dieu et vrai homme, je

crois que vous êtes ici présent
;
je vous adore avec humi-

lité ; je vous aime de tout mon cœur ; et, comme vous venez
pour l'amour de moi, je me consacre entièrement à vous.

J'adore ce sang précieux que vous avez répandu pourtous
les hommes, et j'espère, ô mon Dieu, que vous ne l'aurez pas
versé inutilement pour moi. Je vous offre le mien, aimable
Jésus, en reconnaissance de cette charité infinie que vous
avez eue de donner le vôtre pour l'amour de moi.

SUITE DU CANON.

Conlcniplez atîectueuscmeut votre Sauveur sur l'autel; méditez le»
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mvs'.firps qu'il y renouvelle ; unissez le sacrifice de votie cœur à celui

de Jésus-Christ, voire Sauveur.

Quelles seraient donc désormais ma malice et mon ingra-

titude, si, après avoir vu ce que je vois, je consentais à vous

offonser! Non, mon Dieu, je n'oublierai jamais ce que vous

me représentez par cette auguste cérémonie ; les souffrances

de votre Passion, la gloire de votre Rrsurrection, votre corps

tout déchiré, votre sang répandu pour nous, réellement pré-

sent à mes yeux sur l'autel.

C'est maintenant, éternelle Majesté, que nous vous offrons

véritablement la victime pure, sainte et sans lâche, qu'il

vous a plu de nous donner vous-même, et dont toutes les

autrosn'étaient que la ligure. Oui, grand Dieu, il y a ici plus

que tous les sacrifices d'Abel, d'Abraham et de Melchisédech :

la seule victime digne de votre autel, Notre-Seigneur Jésus-

Christ, votre Fils, l'unique objet de vos éternelles complai-

sances.

Que votre bénédiction se répande, ô mon Dieu, sur les

âmes des fidèles qui sont morts dans votre grâce et soumis

à votreÉglise, et particulièrement sur l'âme de N... et de N....

Accordez-leur, Seigneur, en vertu de ce sacrifice, la déli-

vrance entière de leurs peines.

Daignez nous accorder aussi un jour cette grâce à nous-

mêmes, Père infiniment bon, et faites-nous entrer en société

avec les saints apôtres, les saints martys et tous les saints,

afin que nous puissions vous aimer et vous glorifier éternel-

lementavec eux. Ainsi soit-il.

PATEIl NOSTER.

Vous voici avec Jésus sur un nouveau Calvaire : tenez-vous au pied

de sa croix, avec uue tendre compassion comme Madeleine, et avec un

amour fidèle comme saint Jean.

Que je suis heureux, ômon Dieu, de vous avoir pour Père !

Que j'ai de joie de songer que le ciel où vous êtes doit être

un jour ma demeure! Que votre saint nom soit glorifié par

toute la terre. Régnez absolument sur tous les cteurs et sur

toutes les volontés. Ne refusez pas à vos enfants la nourri-

ture spiriluelle et corporelle. Nous pardonnons de bon cœar :

pardouaez-nous. Soutenez-nous dans les tentations et dans
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les maux de cette misérable vie; mais préservez -nous du

péché, le plus grand de tous les maux. Ainsi soit-il.

On peut ici réciter rOnAisopi domimcalb. *

AGNUS DEI.

Agneau de Dieu, immolé pour moi, ayez pitié de moi. Vic-

time adoralde de mon salut, sauvez-moi. Divin médiateur,

obtenez-moi ma grâce auprès de votre Père; donnez-moi

votre paix.

COMMUNION.

Pour communier spirituellement, renouvelez par un acte de foi le

sentiment que vous avez de la présence de Jésus-Christ, formez un acie

de contrition; excitez dans votre cœur un désir ardent de le recevoir

avec le prêtre ;
priez-le qu'il agrce ce désir et qu'il s'unisse à vous,

«n vous communiquant ses grâces.

Acte pour la commimion sjiirituelle.

Qu'il me serait doux, ô mon aimable Sauveur, d'être du

nombre de ces heureux chrétiens h qui la pureté de cons-

cience et une tendre piété permettent d'approcher tous les

jours de votre sainte table !

Quel avantage pour moi, si je pouvais en ce moment vous

posséder dans mon cœur, vous y rendre mes hommages, vous

y exposer mes besoins, et participer aux grâces que vous

faites à ceux qui vous reçoivent réellement! Mais, puisque

j'en suis très-indigne, suppléez ô mon Dieu, à l'indisposition

de mon cœur. Pardonnez-moi mes péchés, je les déteste de

toute mon âme, parce qu'ils vous déplaisent. Recevez le

désir sincère que j'ai de m'unir à vous. Purifiez-moi d'un

seul de vos regards, et mettez-moi en état de vous bien rece-

voir au plus tôt.

En attendant cet heureux jour, je vous conjure, Seigneur,

de me faire participant des fruits que la communion du
prêtre doit produire dans tous les fidèles, qui sont présents

à ce sacrifice. Augmentez ma foi par la vertu de ce divin sa-

cremeiit; fortifiez mon espérance; épurez en moi la charité;

remplissez mon cœur de votre amour, afin qu'il ne respire

plus que pour vous, et qu'il ne vive plus que pour vous.

Ainsi soit-il.
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DERNIÈRES ORAISONS.

Vous venez, ô mon Dieu, de vous immoler pour mon sa

lut, je veux me sacrifier pour votre içloiro. Je suis votre vic-

time, ne m'épargnez point. J'accepte de bon cœur toutes les

croix qu'il vous plaira de m'envoyer; je les bénis, je les re-

çois de votre main, je les uu'S à la vôtre.

Je sors purifié de vos saints mystères, je fuirai avec lior-

reur les moindres taches du péché, surtout de celui où mon
penchant m'entraîne avec plus de violence. Je serai fidèle à

votre loi, et, secondé par votre grâce, je suis résolu de tout

perdre et de tout soufTrir, plutôt que d'être prévaricateur.

BÉMiDlCTION.

Bénis.sez, ô mon Dieu, ces saintes résolutions : bénissez-

nous tous par la main de votre ministre; et que les efTets de
votre bénédiction demeurent éternellement sur nous. Aunom
du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il.

DERNIER ÉVANGLE.

Verbe divin, Tils unique du Père, lumière du monde venue
du cirl pour nous en montrer le chemin, ne permettez pas
que je ressemble à ce peuple infidèle qui a refusé de vous
reconnaitrc pour le Messie. Ne souffrez pas que je tombe dans
le même aveugkïinent que ces malheureux qui ont mieux
aimé devenir esclaves de Satan, que d'avoir part ^ \ix glo-

rieuse adoption d'enfants de Dieu, que vous veniez leur pro-

curer.

Verbe fait chair, je vous adore avec le respect le plis pro-

fond; je mets toute ma confiance en vous seul, espérant fer-

mement que, puisque vous êtes mou Dieu, un Dieu qui s'est

fait homme afin de sauver les hommes, vous m'accorderez

les grâces nécessaires pour me sanctifier, et vous posséder
éternellement dans le ciel. Ainsi soit-il.

Ne sortez poiut de l'église sans avoir témoigmc votre reconnaissaiici;

pour lo'jles les grâces que Dieu vous a faites dans ce sacrifice. Con-
eeivcz-un procicusenieiil le fruit.

PRIÈRE APRi^S LA SAINTE MESSE.

Seigneur, je vous remercie de la già':c que vous m'avez



412 PRIÈRES SPÉCIALES

faite, en nie permettant anjonrd'hui d'assister au saint sa-

crifice de la messe, préférnblement à tant d'autres qui n'ont

pas eu le même bonheur. Je vous demande pardon de toutes

les fautes que j'ai commises par la dissipation et la langueur

«ù je me suis laisse aller en votre présence. Que ce sacri-

fice, ô mon Dieu, me purifie pour le passé et me fortifie pour

l'avenir.

Je vais présentement avec zèle et avec confiance aux occu-

pations où votre volonté m'appelle. Je me souviendrai toute

cette journée de la grâce que vous venez de me faire, et je

tâcherai de ne laisser échapper aucune parole, de ne faire

aucune action, de ne former aucun désir, de ne m'arrèter

volontairement à aucune pensée, qui me fasse perdre le fruit

de la messe que je viens d'entendre. C'est ce que je me pro-

pose, avec le secours de votre sainte grâce. Ainsi soit-il.

MESSE POUR DEMANDER LA GRACE

D'UNE BONNE. MORT

{du Missel romain) (I).

Éclairez mes yeux, Seigneur, afin que je ne m'en-

domie jamais dans la mort, de peur que mon ennemi

ne dise : « J'ai eu l'avantage sur lui. »>

Ps. Jusques à quand. Seigneur, m'oublierez-vous V

Sera-ce pour toujours? Jusques à quand détournerez-

vous de moi votre face ?

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit.

(I) On peut suivre ccUc mélliodc d'assister a la sainte messe, les jours

d"asséiiilik'o de l'associjtioii, surtout quand ou vient à la messe de huit

licurts. ou (II- neuf heures, puisque le saint sacrilice est offert à cette

îiifenlion pour tous les associés.
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ORAISON,

Dieu fouf-puis?ant et miséricordieux', qui avez gra-

titié le genre humain des remètles du salut, et des dons

précieux de la vie éternelle, jetez un regard favorable

sur nous qui sommes vos serviteurs, et ranimez les

âmes que vous avez créées, afin qn'à l'heure où elles

sortiront de ce monde, elles méritent de retourner

à vous, leur Créateur, et de vous être présentées, par

les mains des saints anges, sans aucune souillure du

péché. Par Jésus-Christ Notre-Seigneur.

Ainsi soit-il.

LEÇON DE l'ÉPITRE DE SAINT PAUL ALX ROMAINS.

Mes frères, personne de nous ne vit pour soi-même,

et personne ne meurt pour soi-môme. Mais, soit que

nous vivions, c'est pour le Seigneur que nous vivons;

soit que nous mourions, c'est pour le Seigneur que

nous mourons. Soit donc que nous vivions, soit que

nous mourions, nous sommes toujours au Seigneur;

car c'est pour cela même que J.-C. est mort et qu'il

est ressuscité, afin d'avoir un empire souverain sur les

morts et sur les vivants. Vous donc, pourquoi con-

damnez-vous votre frère ? Et vous, pourquoi méprisez-

vous votre frère ? Car nous comparaîtrons tous devant

le iribunal de J.-C, selon celte parole de l'Écriluie:

«Je jure par moi-même, dit le Seigneur, que tout

genou fléchira devant Moi, et que toute langue confes-

sera que c'est Moi qui suis Dieu. » Ainsi, chacun de

nous rendre compte à Dieu de soi-même,

GRADUEL.

Ui-iand même je marcherais au milieu de î'ombre d'i
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la mort, je ne craindrai aucun mal, parce que vous

êtes avec moi, Seigneur. Votre verge et votre bâton ont

<^lé pour moi lesujet d'une grande consolation, Alldnia,

Alléluia. C'est en vous, Seigneur, que j'ai espéré; que

je ne sois pas confondu pour toujours : délivrez-moi,

selon votre justice, et arrachez-moi au danger. Rendez

votre oreille attentive à mes prières : hâlcz-vous de

venir me délivrer. Alléluia.

(Après la Septuagésime on omet VAlleluia, avec

le verset qui suit, et l'on dit à la place :)

TRAIT.

Délivrez-moi, Seigneur, des maux qui me pressent :

regardez l'état d'humiliation et de peine où je me
trouve, et remettez-moi tous mes péchés.

f. J'ai élevé mon Ame vers vous, Seigneur, je mets

ma confiance en vous, ô mon Dieu : ne permettez pas

que je tombe dans la confusion, ni que je devienne un

sujet de dérision pour mes ennemis.

fij. Car tous ceux qui vous attendent ne seront point

confondus : qu'ils le soient, au contraire, ceux qui com-

mettent follement l'iniquité.

(Dans le temps Pascal on omet le Graduel, et l'on

dit à la place :)

Alkluia, Alléluia. Comme lorsque Israël sortit d'E-

gypte, et la maison de Jacob du milieu d'un peuple

barbare, mon cœur est prêt: je chanterai vos louan-

ges, et je les ferai retentir sur les instruments, ô Dieu

qui l'êtes toute nia gloire. Alkluia.

SUITE DU SAINT ÉVANGILE SEI,ON SAINT LUC.

En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Prenez
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garde à vous, de peur que vos cœurs ne s'appesaniis-

senl par l'excès des viandes et du vin, et par les soucis

de cette vie, et que ce jour ne vienne tout d'un coup

vous surprendre: car il enveloppera, comme un filet,

tous ceux qui habitent sur la face de la terre. Veillez

donc, priant en tout temps, afin que vous soyez trouvés

dignes d'éviter tous ces maux qui arriveront, et de pa-

raître avec confiance devant le Fils de rhomuio.

OFFERTOIRK.

J'ai espéré en vous. Seigneur; j'ai dit: Vous êtes

mon Dieu, ma vie est entre vos mains.

SECUÈTE.

Nous vous prions, Seigneur, de recevoir l'hostie que

nous vous otIVons, pour la fin de notre vie; et accor-

dez-nous, par elle, que nous soyons purifiés de toutes

nos fautes, afin qu'aprc-s avoir été courbés, pendant

celte vie, sous les coups de voire juste Providence, nous

obtenions le repos éternel dans la vie future.

Par N.-S. J.-C.

COilML'NION.

Seigneur, je ne me souviendrai plus que de votre

justice : ô Dieu, vous m'avez instruit dès ma jeunesse;

soyez avec moi, sans m'abandonner, jusqu'à ma der-

nière vieillesse.

POST-COM «UNION.

Nous supplions votre clémence, Dieu tout-puissnnt,

de daigner, par la vertu de ce sacrement, nous afTer-

mir par votre grice, afin qu'à l'heure de notre mort

notre ennemi n'ait pas l'avantage sur nous, mais que

nous méritions, au contraire, de passera la vie, ea

compagnie de vos Anges. \

Par N.-S. J.-C.
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MESSE DES MORTS

Donnez-leur le repos éternel, Seigneur; et que la lu-

miùre éternelle luise sur eux. — Ps. C'est dans Sion

qu'il convient de vous louer, mon Dieu, c'est à Jéru-

salem qu'on vous offrira des vœux : exaucez ma prière:

toute chair viendra devant vous. Donnez-leur...

Dieu, qui avez pour attribut de faire miséricorde

et de pardonner toujours ; nous vous adressons nos

humbles-prières pour l'âme de votre serviteur (ou de

votre servante) N., que vous avez fait aujourd'liui

sortir de ce monde ; ne la livrez pas aux mains de l'en-

nemi, et ne l'oubliez pas éternellement : mais ordon-

nez qu'elle soit reçue par vos saints Anges et conduite

au Ciel, sa patrie; afin qu'ayant espéré et cru en vous,

elle échappe aux peines de Tenfer, et possède les joies

éternelles, par J.-C. N.-S.

LEÇON DE l'ÉPÎTRE DE I/aPÔTRE SAINT PAUL

AUX THESSALONICIENS (cll. iv).

Mes frères, nous ne voulons pas que vous ignoriez

ce qui regarde les morts, afin que vous ne vous attris-

tiez pas, comme les autres qui n'ont point d'espérance.

Car, si nous croyons que Jésus est mort et ressuscité,

nous devons croire aussi que Dieu amènera avec Jésus

ceux qui se seront endormis en lui. Ainsi, nous vous

déclarons, comme l'ayant appris du Seigneur, que

nous qui sommes vivants et qui sommes réservés pour
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l'avènement du Seigneur, nous ne devancerons point

ceux qui sont morts. Car, aussitôt que le signal aura

été donné par la voix derArcliange, et par la trompette

de Dieu, le Seigneur lui-niéine descendra du ciel, et

ceux qui seront morts en Jésus-Christ ressusciteront

les premiers. Fuis nous autres qui sommes vivants, et-

qui aurons été réservés jusqu'alors, nous serons em-

portés sur les nuées avec eux, pour aller dans les airs

au-devant de Jésus-Christ, et ainsi nous serons pour

jamais avec le Seigneur. Consolez-vous donc les uns

les autres par ces vérités. ^

Donnez-leur, Seigneur, le repos éternel, et que la

lumière éternelle luise sur eux. La mémoire du juste

sera éternelle : il ne craindra point les discours mau-
vais.

TRAIT.

Délivrez, Seigneur, de lous les liens du péché les

àmcs de lous les Odôles défunts. \'A que, parle secours

de voire grâce, ils méritent d'échapper au jugement
de la vengeance, et de jouir du bonheur de la lu-

mière élernelle.

PROSE.

Diesirae, dies illa
, (

Jour de colère que celui qui
Sohet scaehim lu favilià,

Teste David cum sibyllà.

Quantus lieiuor est fu-

tiiius,

Quando judcx est ventu-

rus,

Guucla stricte discussurus l

rciduira l'univers en cendres,
témoin David et les oracles de
la SiljvUe.

Qu'elle sera grande la terreur,

iliiand le juge viendra discuter

tout dans la plus stricte justice l



418 PRIÈRES SPÉCIALES

Le son de la trompette, ré-

veillant les morts de toutes les

nations au sein de leurs tom-

beaux, les rassemblera au pied

du trône.

La Mort et la nature seront

dans la stupeur, quand l'homme

ressuscitera pour répondre à son

juge.

Alors sera produit le livre ou

est écrit tout ce qui doit faire

la matière du jugement du

monde.
Lorsque le juge sera assis sur

son tribunal, tout ce qui était

caché sera dévoilé; aucun péché

ne restera impuni.

Et moi, malheureux, que

dirai-je; quel protecteur invo-

querai-je, quand le juste à

peine sera lui-même rassuré ?

Roi dont la majesté est

redoutable, vous qui sauvez

gratuitement vos élus, sauvez-

moi, source de bonté.

Souvenez-vcu! , miséricoî-

dieux Jésus, que c'est ponr

moi que vous êtes descendu di:

ciel, ne me perdez pas ei: ce

jour.

Vous vous êtes tant fatigué

à me chercher; vous m'avez

raclieté par votre mort sur la

croix
;
que de si grands tra-

vaux ne me soient pas inutiles.

Juste Dieu des vengeances,

accordez-moi la grâce du par-

don, avant le jour du jugement.

Tuba, mirum spargens
sonum,

Persepulchra regionum,
Coget omnes ante thro-

num.
Mors stupebitet natura,

Cum resurget creatura,
Judicanti responsura.

Liber scriptus profere-
tur,

In quo lotum continetur,

Unde mundus judicetur.

Judexergo cùm sedebit,

Quidquid latet apparebit;
Nil inultuni remanebit.

Quid sum miser tune
dicturus,

Quem patronum rogatu-

rus,

Cum via justussitsecurus?

Rex tremendae majes-
tatis,

Qui savandos salvas gra-

tis,

Salva me, fous pietatis

ftecordare, Jesu pie,

Quod sum causa tuae viae,

Ne me perdas illa die.

Quacrens me,scdisti las-

sus;

Redemisti, crucenipassus :

Tantus labor noa sit cas-

sus.

Juste Judex ultionis,

Donum fac remissionis,

Ante diem ralionis.
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Ingerniscofanquam reus;

Culpa ruliet vultus meus;
Supplicaiiti parce, Deus.

Qui Mariam absolvisti,

Et îatronem exaudisti,

Mihi quoque spein dedisti.

Preces meae non suiit

dignae
;

Sed tu bonus fac bénigne

Neperenni creiner igné,
j

Interoveslocumpraesta,

Et abliaedisine séquestra,

Statuens in parte dextra.

Confutatis maledictis,

Flammis acribus addii-tis,

Vocamecumbenediciis.

Oro, supplexet acclinis,

Cor contritum quasi ci-

nis,

Gerecurain mei finis.

Lacryniosadies iila,

Qua resurget et favillà,

Judicandus homo reus,

Huicergo parce Deus.

Pie Jesu Domine,
Dona eis re{iuiem.

Amen.

Je gémis comme un coupable
;

mes péchés me font rougir de
honte : pardonnez, ô mon Dieu,

à mes humbles prières.

Vous avez absous Madeleine,

vous avez exaucé le bon lar-

ron ; à moi aussi vous avez

donné l'espcTance.

Mes prières ne sont pas di-

gnes d'êtres écoutées ; mais, û

Dieu de bonté, ne permettez

pas que je brûle dans les feux

éternels.

Donnez-moi une place à votre

droite, avec les brebis, et sépa-

rez-moi des boucs.

Après avoir confondu les

maudits, et les avoir livrés aux
flammes dévorantes, appelez-

moi avec les bénis de votre Père.

Suppliant et prosterné, je

vous implore, mon cœur est

broyé comme la poussière, pre-

nez soin de ma fin.

Quel jour lamentable que celui

où l'homme coupable sortira

de la poussière pour être jugé 1

Pardonnoz-hii donc, ô mon Dieu.

Miséricordieux Jésus, notre

Seigneur, donnez-leur îe repos

éternel.

Ainsi soit-il.

fiOITE DU SAINT ÉVANGILE SELON SAINT JEAN (cll. Xl).

En ce temps-là, Marthe dit à Jésus : Seigneur, si

vous eussiez été ici, mon frère ne serait pas mort : mais

je sais que, préscnlement mOme, Dieu vous accordera

tout ce que vous lui demanderez. Jésus lui répondit :
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Votre frère ressuscitera. Marthe lui dit : Je sais qu'il

ressuscitera à la résurrection qui se fera au dernier

jour. Jésus lui dit : Je suis la résurrection et la vie :

celui qui croit en moi, quand même il serait mort, vi-

vra. Et quiconque vit et croit en moi, ne mourra point

à jamais. Croyez-vous cela ? Elle lui répondit : Oui,

Seigneur, je crois que vous Êtes le Christ, le Fils du

Dieu vivant, qui êtes venu dans ce monde.

OFFERTOIRE.

Seigneur Jésus-Christ, roi de gloire, délivrez les

ànies des fidèles défunts des peines de l'enfer et des

profondeurs de l'abîme ; délivrez-les de la gueule du
lion; que l'enfer ne les engloutisse pas, qu'elles ne

tombent pas dans les ténèbres, mais que le prince des

anges, saint Michel, les conduise dans la sainte lumière

que vous avez promise autrefois à Abraham et à sa

postérité. Nous vous offrons, Seigneur, des prières et

des hosties de louanges : recevez-les pour ces âmes
dont nous faisons aujourd'hui mémoire ; faites-les pas-,

ser. Seigneur, de la mort à la vie, que vous avez pro-

mise à Abraham et à sa postérité.

SECRÈTE.

Nous vous en conjurons, Seigneur, soyez propice à,

l'àme de votre serviteur (servante), N., pour laquelle

nous offrons humblement à votre majesté ce sacrifice

de louanges; afin que, par ces pieux hommages d'ex-

piation, elle mérite d'arriver au repos éternel. Par

J.-C. N.^S.

PRÉFACE.

C'est une chose vraiment digne et juste, équitable et

salutaire que nous vous rendions grâces en tout temps
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et en tout lieu, Seigneui* saint, Père tout-puissaui,

Dieu éternel, par J.-C. N.-S. : par qui losanges louent

votre niajestfî', les donaitialions l'adorent, les puissances

la révèrent, les cieux, les vertus des cieux et les bien-

heureux séraphinsia célèbrentavec decommuns trans-

ports. Souffrez que nous unissions nos voix à celle des

esprits célestes, pour redire avec eux, humblement
prosternés :

Saint, saint, saint est le Seigneur Dieu des armées.

Les cieux et la terre sont pleins de sa gloire. Hosanna

au plus haut des cieux. Béni soit celui qui vient au

nom du Seigneur ; Hosanna au plus haut des cieux.

COMMUNION.

Que la lumière éternelle luise sur eux, Seigneur,

avec vos saints, dans tous les siècles, parce que vous

êtes bon. f Donnez-leur le repos éternel. Seigneur, et

que la lumière éternelle luise sur eux.

POST-COMMUNION.

Faites, s'il vous plaît. Dieu tout-puissant, que l'Ame

de votre serviteur (servante) iN., qui est sortie aujour-

d'hui de ce monde, étant puriliée par ces sacrifices et

délivrée de ses péchés, obtienne le pardon et le repos

éternel. Par J.-C. N.-S.

14
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HYiMNE AU SAINT SACREMENT (I).

Je vous adore humblement, ô

Dieu caché, oui, vraiment caché

sous ces apparences! Mon cœur

tout entier s'incJine devant vous

et se meurt en vous contemplant.

Dans ce mystère, la vue, le

toucher, le goût, se trompent;

mais sans crainte on croit sur

votre parole. Oui, je crois ce qu'a

dit le Fils de Dieu; rien de plus

vrai que la parole d'un Dieu de

vérité.

Sur la croix la divinité seule

était cachée ; mais dans ce mys-
tère, l'humanité se cache aussi.

Je crois pourtant à la présence

de runeetrautre;et je demande
à mon Dieu ce que demandait le

larron pénitent.

Je ne vois pas les plaies de

Jésus comme Thomas, et pour-

tant je reconnais mon Dieu. Fai-

tes que je croie toujours plus

Adoro te supplex, latens

Deltas,

Quae sub hls tiguris vere
latitas

;

Tibi se cor meum totum
subjicit.

Quia te contemplans totum
déficit.

Visus, tactus, gustus in

te lalhtur;

Sed auditu solo tuto credi-

tur:

Credo quidquid dixit Dei

filius;

Nil hoc veritatis verbo ve-

nus.
In cruce latebat sola

Deitas
;

At hic latet simul et huma-
nitas :

Ambo tamen credens at-

que confitens,

Petoquodpetivit latro poe-
nitens.

Plagas, sicut Thomas
non intueor,

Deum tamen meum to

confiteor :

(1) On assure que cette prière sublime a été composée par saint

Thomas d'Aqiiin au jour même de sa mort, et quand on lui apporta le

saint viatique. On peut dire que c'est le chant du cygne, la dernière

et la plus douce parole de l'ange sur la terre et avant de remonter

ku ciel.
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Fac me tibi semper magis

credere,

In tespem habere, te dili-

gere.

memoriale mortis Do-

mini.

Panis vivus vilam praes-

tanshomiiii.

Praesta mea e menti de te

vivere,

Et te illi semper dulce sa-

pere.

Pie pellicane, Jesu, Do-

mine,

Me immiindum mundatno
sanguine,

(",ujus una stilla salvuni

facere

Totum quit ab omni mun-
dum sceicre.

Jesu quem velatum

nunc aspicio,

Oro, fiat iliiid quod lam
sitio ;

L'I te revelata cernens fa-

de,

Visu sim beatus tuae glo-

riae. Amen.

fermement, que j'espère, et que
je vous aime.

souvenir de la mort de mon
Sauveur, pain vivant et qui

donne la vie aux bommes, don-

nez à mon àme de vivre de vo-

tre vie, et de goûter toujours

en vous la céleste douceur.

Jésus, mon Sauveur, adorable

pélican symbole de tendress», je

ne suis que souillure, piirifiez-

luoi dans votre sang. Une seule

içontte de ce sang précieux peut

laverie monde entier de ses cri-

mes.

mon Jésus, ô vous qu'en ce

moment je vois caclié sous ces

apparences, je vous en prie, ac-

cordez-moi ce que je désire avec

tant d'ardeur : de vous voir dans

la lumière et face à face, que la

vue de votre gloire comble mon
bonheur. Ainsi soit-il.
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LITANIES

DE LA PASSION DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST-

Seigneur, ayez pitié de nous.

Jésus-Christ, ayez pitié de nous.

Seigneur^ ayez pitié de nous.

Jésus Christ, écoutez-nous.

Jésus-Christ, exaucez-nous.

Père céleste qui êtes Dieu, ayez pitié de nous.

Fils rédempteur du monde qui êtes Dieu, ayez...

Saint-Esprit qui ôtes Dieu, ayez pitié de nous.

Sainte Trinité qui êtes un seul Dieu, ayez...

Jésus prosterné en oraison au jardin des Olives, ayez

pitié de nous.

Jésus fortifié par l'ange durant votre sanglante ago-

nie, ayez pilié de nous.

Jésus trahi et vendu par Judas, ayez pitié de nous.

Jésus pris et lié comme un criminel, ayez...

Jésus cruellement souffleté devant le grand prêtre

Anne, ayez pitié de nous.

Jésus trois fois renié par Pierre dans la maison de

Caïphe, ayez pilié de nous.

Jésus faussement accusé devant Pilate, ayez...

Jésus traité comme un insensé, et méprisé par Hé-

rode, ayez pitié de nous.

Jésus dépouillé de vos habits et cruellement fla-

gellé, ayez pitié de nous.

Jésus couronné d'épines et rassasié d'opprobres, ayez.

Jésus condamné à être crucifié, ayez pitié de nous.
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Jc'sus traînant le fardeau de la croix jusqu'au Cal-

vaire, ayez pitié de nous.

Jésus atlach'i et élevé sur la cro'v, ayez pillé de nous.

Jésus priant votre Père pour vos ennemis, ayez...

Jésus promettant le paradis au larron pénitent, ayez.

Jésusdonnant pour fils saint Jean à votre Mèie, ayez.

Jésus délaissé de votre Père, ayez pitié de nous.

Jésus abreuvé de fiel et de vinaigre, ayez pitié de nous.

Jésus remettant voire esprit entre les mains de votre

Père, ayez pitié de nous.

Jésus penchant la léte, et expirant pour nous sur la

croix, ayez pitié de nous.

Jésus percé d'une lance dans votre cœur sacré, ayez.

Jésus détaché de la croix et enseveli, ayez...

Jésus souverain juge des hommes, ayez pitié de nous
Soyez-nous propice, pardonnoz-nous. Seigneur.

Soyez-nous propice, exaucez-nous, Seigneur.

De toutmaletde tout péché, délivrez-nous, Soigneur.

De la mort et de la damnation éternelle, délivrez-

nous, Seigneur.

Par les plaies de votre corps, et la tristesse de votre

âme, délivrez-nous. Seigneur.

Par votre sang, voire croix et votre mort, délivrez-

nous, Seigneur.

Par les douleurs de votre très-sainte Mère, délivrez-

nous, Seigneur.

Parles prières et les mérites de tous les saints, dé-

livrez-nous, Seigneur.

Au jour de votre jugement, délivrez-nous. Seigneur.

Pauvres pécheurs, nous vou&' prions de nous pardon-

ner, écoutez-nous.

Daignez conserver dans nos cœurs le doux souvenir

2i.



426 PRIERES SPECIALES

de vos souRrances, nous vous en prions, écoutez-nous.

Daignez nous protéger à l'heure de notre mort, nous

vous en prions, écoulez-nous.

Daignez recevoir notre âme entre vos mains, pour

la présenter vous-même a votre Père céleste, nous vous

en prions, écoutez-nous.

Daignez secourir tous nos associés, et les fortifier de

votre grâce dans leurs maladies et leur dernier com-

bat, nous vous en prions, écoutez-nous.

Daignez accorder le repos éternel à toutes les âmes

de nos associés décédés, nous vous en prions, écoutez-

nous.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde,

pardonnez-nous, Seigneur.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde,

exaucez-nous, Seigneur.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde,

ayez pitié de nous. Seigneur.

% lia pris vériiablenient nos langueurs sur lui.

ûj. Et il s'est chargé lui-même de nos douleurs.

f. Seigneur, exaucez ma prière.

^. Et que mes cris viennent jusqu'à vous.

Seigneur Jésus, Fils du Dieu vivant, qui avez été

crucifié pour la rédemption du monde, et qui avez

versé votre sang précieux pour la rémission de nos

péchéSj nous vous demandons humblement la grâce

d'entrer après notre mort dans le séjour de la vie éler-

nelld.
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LITANIES

DE NOTRE-DAME DES SEPT DOULEURS (1).

Seigneur, ayez pitié de nous.

Jésus-Christ, ayez pitié de nous.

Seigneur, ayez pitié de nous.

Jésus, écoutez nous.

Jésus, exaucez-nous.

Pîîie céleste qui files Dieu, ayez pitié de nous.

Fils rédempteur du monde qui éles Dieu, ayez...

Esprit-Saint qui Otcs Dieu, ayez pilié de nous.

Trinité sainte qui êtes un seul Dieu, ayez...

Sainte Marie, priez pour nous.

Sainte Vierge Mère de Dieu, priez pour nous.

Sainte Vierge des vierges, priez pour nous.

Mère affligée, priez pour nous.

Mère abandonnée, priez pour nous.

Mère de douleurs, priez pour nous.

Mère désolée, priez pour nous.

Mère qui avez tant pleuré, priez pour nous.

Mère privée de voire Fils, priez pour nous.

Mèie accablée de lriste^se, priez pour nous.

Mère abreuvée de larmes, priez pour nous.

Mère accablée de maux, priez pour nous.

Mère déchirée d'angois?es, priez pour nous.

Mère dont le cœur fut fixé à la croix, priez pour nous.

Mère transpercée d'un glaive, priez pour nous.

Mère crucifiée, priez pour nous.

(I) r.onipiisécs, clit-OD, et souveiil rcpélécs par le pape Pie vu, peu-

daut sa captivité
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Mère sur qui les souffrances se sont accumulées,

priez pour nous.

Roc inébranlable de constance, priez pour nous.

Ancre d'espérance, priez pour nous.

Refuge de ceux qai sont abandonnés, priez pour nous.

Bouclier des opprimés, priez pour nous.

Terreur de l'iacrédulité, priez pour nous.

Secours des malheureux, priez pour nous.

Forces de faibles, priez pour nous.

Port dans le naufrage, priez pour nous.

Étoile dans latempCle, priez pour nous.

Consolation des affligés, priez pour nous.

Trésor de fidélité, priez pour nous.

Lumière des prophètes, ^riez pour nous.

Soutien des Apôlres, priez pour nous.

Couronne des martyrs, priez pour nous.

Sagesse des confesseurs, priez pour nous.

Perle des Vierges, priez pour nous.

Joie de tous les Saints, priez pour nous.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde,

ayez pitié de nous. Seigneur.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde,

exaucez-nous, Seigneur.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde,

pardonnez-nous, Seigneur.

f. Seigneur, jetez les yeux sur nous, délivrez-nous,

sauvez-nous de toutes nos peines.

^. Par les mérites de Jésus-Christ.

ORAISON.

ma Souveraine, gravez dans mon cœur vos blessu-

res, pour que j'y lise voire douleur et votre amour:
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voire douleur, afin que pour vous je supporte patiem-

ment toute douleur; ^olre amour, afin que pour vous

je méprise tout autre amour, et que j'en détache mou
cœur.

Ainsi soit-il.

AUTRES LITANIES

DE NOTliE-DAME DES SEPT-DOULEURS-

Seigneur, ayez pitié de nous.

Jésus-Christ, ayez pitié de nous.

Seigneur, ayez pitié de nous.

Père céleste, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous.

Fils rédempteur du monde, qui êtes Dieu, ayez pitié

de nous.

Esprit-Saint, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous.

Trinité sainte, quiêtcsunseulDieu,ayezpitiéde nous.

Marie, mère de douleurs, priez pour nous.

Mario, mère qui avez éprouvé une douleur sensi-

ble d'être forcée, àlanaissance de votre divin Fils, de

le coucher sur la paille d'une crèche, priez pour nous.

Marie, dont l'ûme fut pénétrée des plus vives appré-

hfusions par la prophétie di; Siméon, priez pour ncrus.

Marie, livrée à la douleur la plus amère, lorsqu'il

fallut soustraire le divin Knf.int à la fureur d'Hérode,

priez pour nous.

Marie, livrée aux plus cruelles angoisses pendant les

(rois jours que le divin Fiifant resta dans le temple,

priez pour nous.

Marie dont rrunc ressentit les injures et les mena-
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ces qu'on proférait contre Jésus, priez pour nous.

'•Marie dont le cœur fut percé d'un glaive de douleur,

lorsque Jésus demanda votre consentement pour aller

à la mort, priez pour nous.

Marie profondément affligée, lorsqu'on vous apprit

qu'on s'était saisi de Jésus, priez pour nous.

Marie qui avez ressenti si vivement la douleur de la

flagellation du Sauveur, priez pour nous.

Marie, plongée dans l'affliction la plus cruelle, lors-

que Jésus sanglant et défiguré fut montré au peuple

par Pilate, priez pour nous.

Marie, qui, malgré le torrent d'amertume qui inon-

dait votre âme, avez eu le courage héroïque de suivre

Jésus jusqu'au Calvaire, priez pour nous.

Marie, dont le cœur fut attaché à la croix par les mô-

mes clous qui y attachaient le divin Josus^, priez pour

nous.

Marie, qui avez vu avec une douleur amère les sol-

dats se partager, en jouant, les vêtements de Jésus,

priez pour nous.

Marie, qui, touchée de la compassion la plus vive,

lorsque Jésus demandait à boire, ne pouviez lui procu-

rer ce faible soulagement, priez pour nous.

Marie, qui, au dernier soupir de Jésus, sans un mi-

racl-e, deviez vous niOme mourir de douleur, priez

pour nous.

Marie, dont le cœur fut transpercé par la lance qui

ouvrit le cœur de Jésus, priez pour nous.

Marie, dont l'affliction fut plus grande encore, lors-

qu'on déposa contre votre sein maternel Jésus sans

vie, et couvert de plaies et de sang, priez pour nous.

'~ Marie, qui avez passé, dans les larmes et la solitude.
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les trois jours que Jésus resta dans le sépulcre, priez

pour nous.

Marie ! Mère de douleurs ! Reine des martyrs ! priez

pour nous.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde,

ayez pitié de nous.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde,

pardonnez-nous.

Agneau de Dieu, qui efTucez les péchés du monde,

ayez pilié de nous.

Jésus-Christ, écoutez-nous; — Jésus-Christ, exau-

cez-nous.

Faites, Seigneur Jésus, que la bienheureuse Vierge

Marie voire Mère, dont l'âme frés-sainte a été percée

d'un glaive de douleur, pendant votre Passion, nous

assiste, maintenant et à l'heure de notre mort, en im-

plorant votre inflnie miséricorde ; ô Sauveur du

monde, qui, étant Dieu, vivez et régnez avec le Père et

le Saint-Ksprit dans les siècles des siècles.

Ainsi soit-il.

PROSE EN L'HONNEUR DE LA SAINTE VIERGE

AU PIED DE LA CROIX (1).

Stabat Mater doiorosa ,
' Debout au pied de la croix,

Juxta cruccin lacryinosa, la Mcrc de Jésus pleurait, i-ri

Duiii peiideLat Filius. conteniplaiit son Fils, qu'on ve-
'

nail d'y attacher.

[{) Indulgence de cenl jours, chaque fois que l'on récite dévotcnit'iil

cel liymui! des douleurs de la Sainte-Vierge (Innocent ii, 1" septi in-

bre 1681).



432 PRIÈRES SPECIALES

C'est là que son âme gémis-

sante , attristée, désolée , fut

transpercée du glaive de dou-

leur.

Oh ! combien triste et affligée

fut cette Mère bénie, près de

son Fils unique 1

Elle était accablée de tristesse

et de douleur, cette tondre Mère,

à la vue des soutïrances de son

divin Fils.

Qui donc ne pleurerait pas, en

voyant la Mère de Jésus dans

un tel supplice ?

Qui pourrait, sans ressentir

une profonde tristesse, contem-

pler cette tendre Mère, souffrant

avec son Fils?

Pour les péchés de son peu-

ple , elle a vu Jésus livré aux

tourments, et soumis à la cruelle

flagellation.

Elle a vu son cher Fils aux
prises avec la mort et dans une
extrême désolation jusqu'à son

dernier soupir.

Mère! qui êtes une source

d'amour, faites que je ressente

la violence de votre douleur, et

que je pleure avec vous.

Faites que mon cœur s'em-

brase dans l'amour de Jésus

mon Dieu, pour que j'aie le

bonheur de lui plaire.

Sainte Mère ! je vous en
conjure, imprimez profondément
dans mon cœur les plaies de

Jésuscruciûé.

Cujus animam genien-

tem,

Contristatam et dolentem,

Pertransivit gladius.

quam tristis ctaffliL'ta

Fuit illabenedicta

Mater Unigeniti!

Quae moerebat et dole-

batjPia Mater, dum videbat

Nati poenas inchti.

Quis est homo qui non
fleret,

Matrem Christi si videret

In tanto supplicio ?

Quis non posset contris-

tari

Christi Matrem contempla-

ri

Dolentem cum Filio?

Pro peccatissuae gentis,

Vidit Jesum in tormentis,

Et flagellis subditum.

Vidit suum dulcem Na-
tum

Moriendo desolatum,

Dum emisit spiritum.

Eia, Mater, fons amoris,

Me sentire vim doloris,

Fac ut tecum lugeam.

Fac ut ardeatcor meura,

In amando Christunî Deum,
Ut sibi complaceam.

Sancta Mater, istud agas,

Crucifix! flge plagas,

Cordi meo valide !
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Tui Nati vulnerati,
'

Tam dignati pro me pati,
\

t'oenas mecum divide. j

Fac me tecum pie flere,

Crucifi.vo coiidolere,
j

Donec ego vixero.
i

î

Juxta crucem tecum sla-

1

re,
I

£tmetibi sociare,
\

In planctu desidero.

Virgo vlrginum praecla- :

ra,

Mihi jam non sis amara
;

Fac me tecum plangere.

Fac ut portera Christi

mortem,
Passionis fac consortem,

Et plagas recolere.

Fac me plagis vulnerari,

Cruce liac inebrlari

Etcruore Filii.

Flammls ne urar suc-

cens'js,

Per te, Virgo, sim defen-

sus,

in die judicii.

Cliriste, cum sil hinc

exire,

Du per Matrem, me venire,

Adpalmam victoriac.

Quaiido corpus moric-

tur,

Fac ut animae donetur

Paradisi gloria Amen.

Faites-moi partager a'.ec vous
les peines de votre Fils tout

couvert de plaies, et qui a Jai-

gnc tant souMVir pour moi.

Faites que je pleure saintement

avec vous, et que je compatisse
aux douleurs de Jésus crucifie,

pendant tout le cours de ma vie.

Hester avec jous au pied de
la croix, et m'associer à vos

pleurs, c'est là tout mon désir.

vous, qui êtes la Vierge
par excellence et la gloire des
vierges, ne rejetez point ma
prière, faites que je pleure avec
vous.

Faites que je porte en moi la

mort de Jésus-Christ, que j'aie

part à sa Passion, et que je

recueille le fruit de ses plaies.

Faites que je sois blessé de
ses divines plaies ; faites que je

sois enivré de la croix et du
sang de votre Fils.

Pour que je ne sois pas brûlé
dans les llammes , ô sainte

Vierge, soyez ma défense, au
jour du jugement.

Jésus ! quand viendra l'heure

de ma sortie de ce monde, don-
nez-moi, par l'inlercession de
votre iMére, d'être mis en pos-

session des récompenses promi-
ses à la victoire.

Quand mon corps sera frappt'

par la mori, faites que mon
àme soit inîrodute dans la

g lire du Parad-S. Ainsi s;.>it-i].

. as
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t. Un glaive de douleur percera votre âme
;

û. Afin que les pens(5es cachées dans les cœurs de

plusieurs soient dévoilées.

Faites, s'il vous plaît, Seigneur J(5sus-Clirist, que

nous trouvions grâce auprès de vous maintenant et à

l'heure de notre mort, par l'intercession de la bien-

heureuse Vierge Marie, votre Mère, dont l'âme fut per-

cée d'un glaive de douleur, au jour de votre Passion.

Nous vous en supplions, divin Jésus, par vous-même,
qui vivez et régnez avec le Père et le Saint-Esprit dans

tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.

PIEUX EXERCICE

EN L'HONNEUR DU COEUR AFFLIGÉ DE MARIE (i).

f. Deus, in adjutorium meum intende.

^. Domine, ad adjuvandum mefestina.

Gloria Palri, et Filio, etc.

L Marie ! ô Vierge affligée ! je compatis à la dou-

leur profonde à laquelle fut en proie votre tendre

cœur, en entendant la prophétie du saint vieillard Si-

méon. Mère chérie, je vous en conjure par votre cœur

ainsi attristé, obtenez- moi la vertu d'humilité, et le

don de la crainte de Dieu Ave Maria.

II. Marie! ô Vierge affligée! je prends part aux

(1) Indulgence de trois cents jours à tous les fidèles, chaque fois

lu'ils ferout cet exercice eu l'honneur du cœur affligé de Marie, ap-

(jlicabie aux défunts, (Pie vu, 14 janvier ISiS.)
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angoisbes auxquelles fui en proie votre cœur si senîi-

ble, pendant votre fuite et votre demeure en tlgypte.

tendre Mère ! je vous en prie, par votre cœur ainsi

tourmenté, obtenez-moi la vertu de libéralité, surtout

envers les pauvres, et le don de la piété. . . Ave,

Maria

Iil. Marie! je compatis à vos douleurs, je vous en

conjure, par la tristesse profonde qui affligea votre

cœur maternel, quand vous perdîtes Jésus, votre divin

Fils, par ce cœur si cruellement agité, obtenez-moi, je

vous prie, ô tendre Mère, la vertu de chasleté et le don

de la science Ave Maria.

IV. Marie I Mère de douleurs, je prends part à la

désolation à laquelle votre cœur maternel fut en proie

quand vous rencontrAtes Jésus chargé du fardeau de

la croix. Je vous en conjure, ô tendre Méie, par votre

cœur amoureux ainsi brisé par la douleur, obtenez-

moi la vertu de patience et le don de force. . . .

Ave, Maria

V. Marie, Vierge souffrante, je prends part au

martyre que votre cœur généreux a enduré, à la vue

de Jésus agonisant. Mère chérie ! je vous en conjure

par ce cœur ainsi tourmenté, obtenez-moi la \ertu de

tempérance et le don de conseil. . . . Ave, Ma-

ria. .

VI. Vierge soufflante ! ô Marie ! je prends part à la

blessure que fit à votre cœur sensilde le fer delà lance

qui déchira le côté de votre divin Fils Jésus, et perça

son ainial)!e cœur. tendre Mère, je vous en conjure,

par voire cœur ainsi blessé, obtenez-moi la vcilu de

la charité fiaiernelle et le don de l'inlelligence. . .

Ave, Maiia
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VII. Je partage, ô Marie Mère de douleurs, r;\bat-

temcnt profond dans lequel tomba votre cœur, brûlant

d'amour, quand Jésus fut descendu dans le tombeau.

tendre Mère, je vous en conjure par votre sacré cœur
si cruellement tourmenté, obtenez-moi la vertu de la

diligence et le don de la sagesse Ave,

Maria

f. Ora pro nobis, Virgo dolorosissima.

^. Ut digni efficiamur promissionibus Cbristi.

OREMCS.

Interveniat pro nobis, quaesumus , Domine Jesu

Chrisie, nunc et in horA mortis nostrce, apud tuam
clenaenti'am, Beata Virgo Maria, Mater tua, cujus sa-

cratissimam animain, in horâ tuae Passionis, doloris

gladius pertransivit. Per te, Jesu Christe, Salvator

mundi, qui cum Paire et Spiritu Sancto vivis et rejouas

in saecula saeculorum.

Kj= Amen.

LITANIES DE SAINT JOSEPH.

Seigneur, ayez pitié de nous, etc..

Sainte Marie, Mère de Dieu, épouse de saint Jusepli,

priez pour nous.

Saint Joseph, image du Père céleste, et père nour-

ricier de son Fils unique, priez pour nous.

Saint Joseph, chaste époux de la Reine des Vierges.

Saint Joseph, fils de David, héritier de la foi et des

vertus des Patriarches, priez pour nous.

Saint Joseph, homme juste selou le cœur de Dieu,
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Saint Joseph, module de l'obéissance laplus prompte,

la plus simple et laplus parfaite, priez pour nous.

Saint Joseph, méprisé der. hommes, mais grand aux

yeux de Dieu, admiré et respecté des anges, priez.

Saint Joseph, qui avez mené une vie pauvre, obscure

et laborieuse, priez pour nou^.

Saint Joseph, modèle par fait de la vie intérieure, priez.

Saint Joseph, dont la vie a été cachée en Dieu avec

Jésus-Christ, priez pour nous.

Saint Joseph, qui avez si longtemps et si particuliè-

rement contemplé de vos yeux et louché de vos mains

le Verbe de vie, priez pour nous.

Saint Joseph, qui, par vos soins et votre travail, avez

entretenu la vie du Créateur et du Sauveur des hom-

mes, priez pour nous.

Saint Joseph, qui avez été si docile à la conduite du

Saint-Esprit, et à toutes les inspirations de la grâce,

priez pour nous.

Saint Joseph, dont les actions extérieures n'ont ja-

mais iaterromjiu le recueillement et l'attention à la

présence de Dieu, priez pour nous.

Saint Joseph, dont la vie fut une oraison et une

contemplation perpétuelles, priez pour nous.

Saint Josepli, uni à Jésus-Christ par l'amour le plus

pur, le plus fort et le plus tendre, priez pour nous.

Saint Joseph, qui Ctes mort dans les bras du Sei-

gneur, priez pour nous.

Saint Joseph, qui êtes le directeur, l'ami et le pro-

tecteur des âmes qui tendent à la perfection., priez

pour nous.

Par votre sainte enfance et votre vie cachée, déli-

vrez-nous, Seigneur Jésus.
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Par la très-pure virginité de votre très-sainte Môrc,

purifiez-nous, Seigneur Jésus.

Par la fidélité et la justice de saint Joseph, protégez-

nous, Seigneur Jésus.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde,
pardonnez-nous, Seigneur.

Agneau de Dieu, qui eflacez les péchés du monde,

exaucez-nous. Seigneur.

Agneau de Dieu qui effacez les péchés du monde,

ayez pitié de nous. Seigneur.

OBAISON.

Heureux Joseph, qui avez servi de père à notre divin

Sauveur, soyez aussi le nôtre, ayez des entrailles pater-

nelles pour tous ceux que Jésus a aimés jusqu'à deve-

nir leur frère. Associez-nous à la tendresse que vous

avez eue pour votre Rédempteur. Oui, votre cœur pa-

ternel, ce grand cœur, le plus pur et le plus saint,

après ceux de Jésus et de Marie, sera notre reCuge et

noire asile dans toutes nos peines et dans tous nos be-

soins. Par lui, nous parviendrons jusqu'au cœur de

Celui qui a bien voulu être appelé votre Fils; nous

imiterons l'amour de Jésus envers vous, sa tendresse

filiale, sa soumission, son respect. Sous vos auspices,

nous espérons vivre et mourir dans la sainteté qui

convient à des enfants de Dieu, à des frères de Jésus-

Christ, à des enfants de Marie. Ainsi soit-il.
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PRIERE POUR LES AGONISANTS.

Seigneur, ayez piété de lui (d'elle).

Jésus-Christ, ayez pitié de lui (d'elle).

Seigneur, ayez...

Sainte Marie, priez pour lui (elle).

Saints Anges et Archanges, priez pour lui (elle).

Saint Abel, priez...

Cœur des Justes, priez...

Saint Abraham, priez...

Siiint Jean-Baptiste, priez...

Saint Joseph, priez.

Saint Patriarches et saints Prophètes, priez te us.

Saint Pierre, priez.

Saint Paul, priez.

Saint André, priez.

Saint Jean, priez.

Saints Ajtôlres et Évangélistes, priez tous.

Saints Disciples du Seigneur, priez tous.

Sainis Innocents, priez tous.

Saint Etienne, priez.

Saint Laurent, priez.

Sainis Martyrs, priez tous.

Saint Sylvestre, priez.

Saint Grégoire, priez.

Saint Augustin, priez.

Saint Pontifes et Confesseurs, priez loua»

Saint Benoît, priez.

Saint François, priez.

Sainis Moines et Eriniles, priez tous.

Sainte Marie Madeleine, priez.
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Sainte Luce, priez.

Saintes Vierges et Veuves, priez toutes.

Saints et Saintes de Dieu, intercédez tous pour lui

(elle).

Soyez-lui propice, pardonnez-lui. Seigneur.

Soyez-lui propice, délivrez-le (délivrez-la), Seigneur.

De votre colère, délivrez-le (la). Seigneur.

Du danger de la mort, délivrez...

D'une mauvaise mort, délivrez...

Des peines de l'enfer, délivrez...

De tout mal, délivrez...

Du pouvoir du démon, délivrez...

Par votre naissance, délivrez...

Par votre croix et votre Passion, délivrez..

Par votre mort et votre sépulcre, délivrez...

Par votre glorieuse résurrection, délivrez...

Par votre admirable ascension, délivrez-le (délivrez-

la), Seigneur.

Par lagiâcedu Saint-Esprit consolateur, délivrez...

Au jour du jugement, délivrez...

Pécheurs que nous sommes, nous vous en prions,

écoulez-nous.

Daignez-lui pardonner, nous vous en prions, écou-

tez-nous.

Seigneur, ayez pitié de lui (d'elle).

Jésus-Christ, ayez pitié de lui (d'elle).

Seigneur, ayez pitié de lui (d'elle).

Lorsque le malade est à l'agonie, on dit ;

PRIONS.

Partez de ce mondP, âme chrétienne, au nom de

Dieu le Père tout-puit>8ant, qui vous a créée; au nom
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de Jésus-Christ, fils du Dieu vivant, qui a souffert pour

vous; au nom du Saint-Esprit qui a été répandu en

vous, au nom des Anges et des Archanges, au nom des

Trônes et des Dominations, au nom des Principautés

et des Puissances, au nom des Chérubins et des Séra-

phins au nom des Patriarches et des Prophètes, au

nom des saints Apôtres et Evangélistes, au nom des

saints Martyrs et Confesseurs, au nom des saints Moi-

nes et Ermites, au nom des saintes Vierges et de tous

les Saints et Saintes de Dieu
;
que votre demeure soit

aujourd'hui dans la paix, et votre séjour dans la sainte

Sion. Par le môme Jésus-Christ iNotre-Seigneur.

Ainsi soit-il.

PUIONS.

Dieu de bonté, Dieu clément, Dieu qui, selon la

multitude de vos miséricordes, pardonnez au repentir,

et qui, par la grâce d'une entière rémission, effacez

les traces de nos crimes passés : jetez un regard favo-

rable sur votre serviteur (servante) N., recevez l'hum-

ble aveu qu'il (qu'elle) vous fait de ses fautes, et ac-

cordez-lui le pardon de tousses péchés. Renouvelez-en

lui (elle), ô le plus tendre des pères, tout ce qui a été

gâté par la fragilité humaine, tout ce qui a été flétri

par la malice du démon ; et tenez toujours uni au corps

de l'Église un membre racheté par vous. Ayez pitié de

ses gémissements, Seigneur, ayez pilié de ses larmes,

et, puisque toute sa confiance est dans votre miséri-

corde, daignez l'admettre au bonheur de la réconci-

liation. Par Jt sus-Christ Notre-Seigneur.

Ainsi soit-ii.

Je vous recommande à Dieu tout-puissant, mon cher

frère (ma chère sœus'}, et je vous remets entre les

25.
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mains de celui dont vous êtes la crc'nture ; afin qu'a-

près avoir payé par la mort la dette de riiumanité,

vous retourniez à votre auteur qui vous avait formé

(formée) du limon de la terre. Lors donc que voire âme

va sortir de votre corps, que la brillante assemblée des

Anges accoure à sa rencontre; que le Sénat des Apô-

tres qui doit juger le monde vous accueille; que l'ar-

mée triomphante des glorieux martyrs vienne au-de-

vant de vous ;
que la troupe éclatante des Confesseurs

vous environne; que le chœur rayonnant des Vierges

vous reçoive, que vous soyez admis (admise) au sein du

repos éternel, dans les ombrassements des Patriarches;

que Jésus-Christ vous apparaisse avec un visage douv

et clément, et vous place au rang de ceux qui forment

sa cour. Puissiez-vous ignorer à jamais Thorreur des

ténèbreSjla rigueur des flammes, et les tourments du

supplice éternel
;
que l'infâme Satan avec ses satellites

fuie devant vous; qu'à votre arrivée au milieu du

cortège des Anges, il tremble et rentre dans l'horrible

chaos de la nuit éternelle. Que Dieu se lève, et que

ses ennemis soient dissipés^ et que ceux qui le haïssent

fuient de devant sa face : qu'ils s'évanouissent comme
la fumée; et, comme la cire qui fond au feu, que les

pécheurs périssent en présence de Dieu : mais que les

jus'.es soient dans les fêtes et la joie, à la vue de

Dieu
;
que toutes les légions infernales soient con-

fondues et accablées de honte, et qu'aucun ministre

de Satan n'ose entraver votre marche. Que Jésus-Christ,

qui a été crucifié pour vous, vous délivre des tour-

ments. Que Jésus-Christ, qui a daigné mourir pour

vous, vous délivre de la mort éternelle. Que Jésus-

Christ, Fils du Dieu vivant, vous établisse dans los
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déliccb' inépuisables de son Paradis, et que ce vrai

Pasieur vous reconnaisse au nombre de ses brebis.

Uu'il \ous reinette tous vos pécht's, et vous place à sa

droite parmi ses élus. Que vous voyiez votre Rédemp-

teur face à face; que toujours en sa présence et à ses

côtés, vous ayez le bonheur de contempler la vérité

dans tout son éclat. lit qu'ainsi admis (admise) au

nonibiiides bienheureux, vous jouissiez des douceurs

de la vue de Dieu dans les siècles des siècles.

Ainsi soit-il.

fRIONS.

Recevez, Seigneur, votre serviteur (servante), dans

le lieu du salut qu'il (qu'elle) attend de votre miséii-

corde. ^. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'ûme de votre serviteur (ser-

vante) de tous les dangers de l'enfer, des chaînes de la

damnation, et de toutes les tribulations. ^. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'ilme de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré Enoch et Élie de la

mort commune à tous les hommes. f^. Ainsi-soil-il.

Délivrez Seigneur, l'âme de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré Noé du déluge.

H .Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, ITinie de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré Abraham de la ville

d'L'r, en Chaldée. rî). Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré Job de ses souffran-

ces. ^- Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'Ame de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré Isaac du sacrifice et

de la main de son père Abraham. i^. Ainsi scit-ii.
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Délivrez, Seigneur, l'âme de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré Loth de Sodome etde

la pluie de feu. ^. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré Moïse de la main de

Pharaon, roi des Égyptiens. ^. Ainsi soil-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré Daniel de la fosse aux

lions. H)' Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré les trois enfants de

la fournaise ardente, et des mains d'un roi impie.

^. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré Susanne d'une accu-

sation calomnieuse. ]^. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'ûme de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré David des mains du

roi Saûl et du géant Goliath. ^. Ainsi soit-il.

Délivrez, Seigneur, l'âme de votre serviteur (ser-

vante), comme vous avez délivré Pierre et Paul de la

prison. ^. Ainsi soit-il.

Et comme vous avez délivré la bienheureuse Thè-

cle, votre vierge et martyre, de trois tourments atro-

ces, daignez ainsi délivrer l'âme de votre serviteur

(servante), et la faire jouir avec vous des biens céles-

tes. ]^. Ainsi soit-il.

PRIONS.

Nous vous recommandons. Seigneur, l'âme de votre

serviteur (servante) N., et nous vous prions, Seigneur

Jésus-Christ, Sauveur du monde, de ne pas exclure de

la demeure des Patriarches cette âme pour l'amour do
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laquelle vous êtes descendu sur la terre. Heconnaissez,

Seigneur, votre créature qui n'a pas été faite par des

dieux étrangers, mais par vous seul, Dieu vivant et

véritable ; car il n'y a pas d'autre Dieu que vous, et il

n'en est aucun qui puisse faire vos œuvres. Faites,

Seigneur, que son Ame jouisse de votre présence, ou-

bliez ses iniquités passées, et les égarements dans les-

quels l'a entraînée la roile ardeur des mauvais désirs.

Malgré ses péchés, elle n'a pas renoncé à la foi du

Père, du Fils et du Saint-Esprit, elle a eu le zèle du

Seigneur en elle, et elle a fidèlement adoré Dieu, créa-

teur de toutes choses,

PRIONS.

Oubliez, Seigneur, nous vous en conjurons, les fautes

et les erreurs de sa jeunesse ; et daignez, selon votre

grande miséricorde, vous souvenir de lui (d'elle), dans

l'éclat de votre gloire. Que les cieux lui soient ouverts;

que les Anges se réjouissent avec lui (elle). Recevez,

Seigneur, volrcservileur(servante)dans votre royaume.

Qu'il (qu'elle) soit reçu (reçue) par saint Michel, ar-

change de Dieu, qui a mérité le commandement de la

milice céleste. Que les saints Anges de Dieu viennent

à sa rencontre, et le (la) conduisent dans la céleste

Jérusaleu). Qu'il (qu'elle) soit reçu (reçue) par l'apôtre

saint Pierre, àqui Dieu a remis les clefs du royauuic des

cieux, qu'il (qu'elle) soit assisté (assistée) par l'apôtre

saint Paul qui a mérité d'être un vase d'élection.

Que l'opôtre saint Jean, l'élu de Dieu, à qui ont été

révélés les mystères célestes, intercède p( ur lui (elle).

Que-tous les saints Apôtres, à qui le Seigneur adonné

la puissance de lier et de délier, prient poui' lui (elIeV

Que tous les Saints et les élus de Dieu, qui ont soiif-
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fert des tourments en ce monde, pour le nom de Je»

sus-Christ, intercèdent pour lui (elle), afin que, dégagé

(dc'gagée) des liens delà chair, il (elle) méri(e d'entrer

dans la gloire du royaume céleste, par la grâce de

N.-S, J.-C, qui vil et règne avec le Père et le Saint-

Esprit, dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.

Quand le malade vient d'expirer :

Saints de Dieu, venezà mon aide; Angesdu Seigneur,

accourez à sa rencontre : recevez son âme, prèsenlez-

la devant le Très-Haut. ^. Que J.-C. qui vous a appelé

(appelée) vous reçoive, et que les Anges vous condui-

sent dans le sein d'Abraham. Recevez. ^, Donnez-lui,

Seigneur, le repos éternel, et que la lumière éternelle

luise sur lui (elle). Présentez-la, Seigneur, ayez pitié

de lui (d'elle); — J.-C, ayez pitié de lui (d'elle).

Notre Père, etc.

t. Et ne nous laissez pas succomber à la tentation.

^. Mais délivrez-nous du mal.

^. Donnez-lui, Seigneur, le repos éternel. — . ^ Et

que la lumière éternelle luise sur lui (elle).

5'. Des portes de l'enfer. — ^.Délivrez son âme, Sei-

gneur,

^, Qu'il (qu'elle) repose en paix. — ^. Ainsi soit-il.

^. Seigneur, exaucez ma prière. — ^. Et que mon
cri s'élève jusqu'à vous.

PRIONS.

Nous vous recommandons, Seigneur, l'âme de votre

serviteur (servante) N., afin que, sorti (sortie) de ce

monde, il (elle) vive en vous; et purifiez, par la grâce

de votre miséricordieuse bonté, les souillures que la

fingililé de la nature humaine lui a fait contracter.

Par J.-C. N.-S.
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LITANIES
POUR OBTENIR UNE BONNE MORT (1) .

Seigneur Jésus, Dieu de bonté, Père de miséricorde,

je nie présente devant vous, avec un cœur contrit et

luunilié, tout pénéiré de confusion; je vous recom-

mande ma dernière heure, et ce qui doit la suivre.

Quand mes pieds, devenus immobiles, m'avertiront

que ma course en ce monde est sur le point de finir,

miséricordieux Jésus, ayez pitié de moi.

Quand mes mains tremblantes et glacées ne pourront

plus presser le crucifix, et que je li; laisserai tomber

malgré moi sur mon lit de douleur, miséricordieux

Jésus, ayez pitié de moi.

Quand mes yeux, obscurcis et troublés par les appro-

ches de la mort, lèveront leurs regards tristes et mou-

rants vers vous, miséricordieux Jésus^ ayez pitié de

moi.

Quand mes lèvres glacées prononceront pour la der-

nière fois voire nom adorable, miséricordieux Jésus,

ayez pitié de moi.

Quand mes joues paies et livides inspireront aux as-

sistants la compassion et la terreur, et que mes che-

veux baignés des sueurs de la mort, se dressant sur ma
tôte, annonceront une fin prochaine, miséricordieux

Jésus, ayez pitié de moi.

Quand mes oreilles, sur le point de se fermer à ja-

maisaux discoursdcshonmios, s'ouvriront pourécoulcr

votre voix, qui prononcera hi sentence irrévocable qui

(1) f.ps litanies ont été composées par une denioiselle vO.e pmtos-

laole, convertie à la rolij:io:i cathi)lii|u<>, à l'à^e de quiuze ans, el

marie à dix-liiÀt aus, eu oUi'ur ilu saiutete.
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doit fixer mon sort pendant toute Téternité, miséricor-

dieux Jésus, ayez pitié de moi.

Quand mon imagination, agitée par des fantômes

épouvantables, sera accablée d'une tristesse mortelle,

et que mon âme, efl'rayée à la vue de mes iniquités et

de votre justice, luttera contre l'ange des ténèbres,

qui voudra m'empûcher d'espérer en vos miséricordes,

et me plonger dans le désespoir, miséricordieux Jésus,

ayez pitié de moi.

Quand mon cœur languissant, oppressé par les dou-

leurs de la maladie, sera assailli par l'horreur de la

mort, et abattu par les efforts qu'il aura faits contre

les ennemis de mon salut, miséricordieux Jésus, ayez

pitié de moi.

Quand je verserai les dernières larmes, symptômes

de ma destruction prochaine, recevez-les comme un

sacrifice d'expiation, afin que j'expire comme une vic-

time de la pénitence ; et dans ce moment terrible, mi-

séricordieux Jésus, ayez pitié de moi.

Quand mes parents et mes amis, réunis autour de

mon lit funèbre, s'attendriront sur mon état, et vous

supplieront de ne pas m'oublier, miséricordieux Jésus,

ayez pitié de moi.

Quand j'aurai perdu l'usage de tous mes sens, que

le monde entier aura disparu devant moi, et que je

me trouverai dans les oppressions de ma dernière

agonie et les angoisses de la mort, miséricordieux

Jésus, ayez pitié de moi.

Quand les derniers soupirs de mon cœur presseront

mon âme de sortir de mon corps, recevez-les comme
provenant d'une sainte impatience de me réunir à

vous 5 miséricordieux Jésus, ayez pitié de moi.
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Quand mon âme, sur le bord de mes lèvres, sortira

pour toujours de ce monde, el abandonnera mon corps

pâle, glacé et sans vie, recevez la destruction de mon
être comme un hommage que je veux rendre à votre

divine Majesté, miséricordieux Jésus, ayez pitié de moi.

Enfin quand mon âme comparaîtra devant vous et

qu'elle verra pour la première fois l'éclat de votre Ma-

jesté, ne la rejetez pas fie votre présence ; mais daignez

me recevoir dans le sein de votre miséricorde, afin

que je chante éternellement vos louanges : miséricor-

dieux Jésus, ayez pitié de moi.

ORAISON.

Dieu, qui, en nous condamnant à la mort, avez

voulu cacher à chacun de nous son heure dernière,

faites qu'en vivant dans la justice et la sainteté tous

les jours de ma vie, je puisse mériter de sortir de ce

monde dans la paix d'une bonne conscience, et de

mourir dans votre saint amour. Accordez-moi cette

grâce, je vous en conjure, par les mérites de Notre-

Seigneur Jésus-Christ, qui vit et règne avec vous dans

l'unité du Saint-Lsprit. Ainsi soit-il.

PROTESTATION POUR BIEN MOURIR

COMPOSÉE PAa SAINT ALPUONSE DE I.IGnORI,

Mon Dieu, comme il est certain que je dois mourir,

ignorant toutefois l'heure de ma mort, je désire m'y

préparer dès maintenant ; et c'est pourquoi je proteste

que je crois fout ce que croit la sainte Éi-'lise, spécia-

Icmonl le uiyslère de la très-sainte Trinité, l'Incarna-
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tiori et la mort de Noire-Seigneur J.-C, le Paradis et

l'Enfer, parce que vous avez révélé tous ces mystères,

vous qui êtes la vérité même.
Je mérite mille fois l'enfer, mais j'espère de votre

bonté, par les mérites de Jésus-Christ, le pardon, la

persévérance finale et la gloire du Paradis.

Je proleste que je vous aime par-dessus toutes choses,

parce que vous êtes le Bien infini; et, parce que je vous

aime, je me repens, plus que de tout autre mal, de

toutes les offenses dont je me suis rendu coupable en-

vers vous, et je prends la résolution de mourir, plutôt

que de vous offenser davantage. Je vous conjure de

m'enleverla vie, plutôt que de permettre jamais à l'a-

. venir, que je vous perde par le péché.

Je vous remercie, ô mon Jésus I de toutes les souf-

frances que vous avez endurées pour moi, et de tant de

miséricordes dont vous avez usé envers moi, après toutes

mes offenses.

mon Seigneur bien-aimé ! je me réjouis de ce que

vous êtes infiniment heureux. Je me réjouis de vous

voir aimé de tant d'âmes dans le ciel et sur la terre. Je

voudrais que vous fussiez connu et aimé de tous les

hommes.

Je proteste que je pardonne, pour l'amour de vous,

ô mon Jésus ! à toutes les personnes qui m'ont offensé,

et je vous prie de les combler de vos faveurs.

Je proteste que je désire, pendant ma vie et à Tlieure

de ma mort, recevoir les sacrements de votre Kglise,

et j'ai, dès à présent, l'intention d'obtenir l'absolution

de mes fautes, dans le cas où je ne pourrais en donner

aucun signe à la fin de ma vie.

J'accepte ma mort, et toutes les douleurs qui l'ac-
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compngncroni, on union avec la mort et les douleurs

que vous avez souffertes sur la croix. J'accepte ei'.core,

ô mon Dieu! toutes les peines et les tribulations qu'a-

vant ma mort je recevrai de \03 mains. Faites de moi,

et de ce qui m'appartient, tout ce qu'il vous plaira.

Donnez-moi seulement votre amour et la sainte persé-

vérance, et je ne vous demande rien de plus.

Marie ! ma Mère, assistez-moi toujours, mais spé-

cialement au moment de la mort; cl, en altendant,

aidez-moi à me conserver dans la gr.lce de Dieu; vous

êtes toute mon espérance. C'est sous le manleau de

votre protection que je veux vivre et mourir. Saint

Joseph, saint Michel archange, et vous, mon saint Ange
gardien, secourez-moi toujours, mais plus que jamais

à l'heure de ma mort.

Et vous, mon bon Jésus, vous qui, pour m'obtenir

une bonne Mort, avez voulu vous soumettre à une mort

si cruelle ; ne m'abandonnez pas à. cette heure der-

nière. Je me jette dès maintenant entre vos bras, afin

que ce soit dans les divins embrassements de votre

amour que je rendie le dernier soupir.

Je mérite l'enfer, il est vrai, mais je m'abandonne à

votre miséricorde: espérant, par les mérites de votre

sang précieux, mourir dans votre amitié, et entendre

de voire bouche, aussitôt que je paraîtrai devant vous

pour éire jugé, les paroles de bénédiction que vous

adrcsr^erez à vos élus. Je remets mon ilmc entre vos

mains, percées pour mon anicur; faites quej'expire en

vous aimant, et que mon dernier souffle soit un acte

d'amour, qui me fasse passer de cette vie à l'amour

éternel des cieux. Ainsi suit-il.
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TESTAMENT SPIRITUEL DE SAINT CHARLES BORROMÈE.

Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi

soit-il.

Moi, N. N., pauvre pécheur, raclie(é par les mérites

du précieux sang de Jésus-Christ, jouissant d'une par-

faiteliberté d'esprit, et incertain de ma dernière heure;

excité cependant par l'amour que j'ai pour mon Sau-

veur et pour le salut de mon âme, j'ai résolu de faire

l'arrangement suivant, afin que, si la mort vient à me
surprendre, je sois néanmoins en état de paraître de-

vant mon souverain juge.

Je confesse donc en premier lieu, devant le Dieu

tout-puissant et en présence de toute sa cour céleste,

que je veux vivre et mourir, en vrai enfant de l'Église

catholique. Mon désir est de conserver jusqu'à mon
dernier soupir celte môme foi, dont je fais actuelle-

ment une profession authentique.

En second lieu, je pardonne de bon cœur à tous mes

ennemis, quels qu'ils soient, et cela, uniquement par

amour pour Jésus-Christ ; et j'espère fermement, qu'é-

tant infiniment miséricordieux, il me pardonnera aussi

tous mes péchés, dont je me repens de tout mon cœur,

parce qu'ils ont si grièvement offensé sa divine Majesté.

Troisièmement, je recommande mon âme aux cinq

plaies sacrées de mon aimable Sauveur, comme un

bien qui lui appartient, puisqu'il a versé son sang ado-

rable pour elle. Je le supplie très-instamment qu'il dai-

gnelarecevoir comme l'ouvrage de ses mains, afin qu'au

sortir de ce monde, elle trouve un asile assuré dans

son sacré côté. Pour mon corps, comme il a été formé

de la terre, je l'y remets en dépôt jusqu'à ce que le
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Dieu de toute bontt'; daigne le ressusciter au jour du

jugeaient, ell'unir à mon ûme pourparticipcr, comme,

je l'espère, à son bonheur (éternel. Je demande aussi

d'avoir part à toutes les prières et aux bonnes œuvres

qui se sont faites el se feront encore d;ins tout le monde
chrétien, et particulièrement dans la congrégation de

la Bonne Murl.

Quatrièmement, je désire ardemment à l'article de

la mort, après avoir détesté et confessé sincèrement

tous mes péchés, recevoir le saint viatique : je prie

très-humblemeut mon Sauveur crucifié de ne pas me
refuser cette précieuse faveur, afin que mon âme, af-

fermie et fortifiée par cette divine nounituro, entre

avec plus de courage dans le chemin de l'éternité.

Cinquièmement, je recommande à la proleclion du

Très-Haut tous mes parents et tous mes proches :

comme j'espère les revoir un jour tous d;ins le soin de

la gloire, j'espère aus.si qu'ils ne me refuseront pas

leurs secours spirituels : je m'engage de même à les

secourir du haut du ciel, dès que le Seigneur m'y aura

introduit.

Sixièmement, après avoir donné mon fime à Dieu,

et mon corps à la terre, il ne me reste plus que quel-

ques moments d'une vie qui va bientôt finir : je vous

les consacre tous, mon Jésus, ne voulant
i
lus vivre

qu'en vous, de vous et pour vous. Ah! faites-moi la

grâce que je vous aime, el vous loue jusqu'à ma der-

nière heure, et que mes dernières paroles soient:

Jésus, Jésus, Jésus !

Septièmement, je choisis pour ma puissante et spé-

ciale Protectrice, dans tous les périls, la très-sainte

Mère de mon Seigueur el de mon Dieu : elle est le re-
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fugo des pécheurs
;
je me recomtnande à sa protection

malernelle, avec une confiance vraiment filiale, main-

tenanl, et surtout pourl'lieure de ma mort. Je remer-

cie mon saint Ange gardien de tous les soins charita-

bles dont il m'a entouré jusqu'ici : j'espère qu'il

m'as?istera encore jusqu'à la fin de ma vie, et qu'il me
préservera du danger de me perdre.

Enfin, je vous prie, ô divin Sauveur, de vouloir bien

accepter ce testament, qui renferme mes dernières vo-

lontés, que je ratifie et confirme de nouveau, vous

suppliant de le ratifier et de le confirmer vous-même,

de sorte qu'aucune tentation ni aucun accident ne

puisse l'infirmer ni me séparer de vous. C'est dans

ces dispositions que je veux mourir, pour vivre éter-

nellement dans les cieux. Ainsi soit-il.

AUTRE FORiMULE DE TESTAMENT SPIRITUEL.

Au nom de la tiôs-sainte Trinité, Père, Fils et

Saint-Esprit, moi, N., je déclare que je veux vivre

et mourir enfant de la sainte Église catholique, aposto-

lique et romaine.

Je donne mon âme à Dieu, de qui je l'ai reçue : je la

remets entre ses mains, et l'abandonne entièrement à

SX miséricorde pour le temps et pour l'éternité.

Je donne mon corps à la sainte Église : je la supplie

de le recevoir dans son sein, tout indigne qu'il en est,

et de l'inhumer avec ceux qui meurent dans sa com-

munion sainte.

J'abandonne volontiers les biens de la terre, qui ne

sont que vanité : je pardonne de tout mon cœur à ceux
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qui m'ont offensé, et je prie mes ennemis de me par-

donner.

Sije suis surpris d'un mal qui m'ôtc l'usage des sens,

je déclare dès à présent que mon intention est de re-

cevoir les Sacrements de l'Église; d'un prô're catholi-

que: je le prie de me donner l'absolution, je la désire,

je la demande instamment, je déteste de tout mon
cœur tous les péchés de ma vie.

Je désavoue et je rétracte tout ce que. la faiblesse de

la nature, ou la violence de la douleur, ou la force de

la tentation, ou la malice du démon, pourrait me faire

dire ou penser, vouloir ou ne pas vouloir contre l'o-

béissance que je dois à Dieu.

Je choisis pour ma puissante protectrice la très-

sainte Mère de mon Seigneur et Dieu. Elle est le re-

fuge des pécheurs
;
je me recommande avec une con-

fiance toute filiale à sa bonté maternelle, maintenant

et à l'heure de ma mort. Je me recommande de même
à son glorieux époux, palron des agonisants. Puissé-

jc, pendant mon agonie, unir au nom de Jésus ceux

de Marie et de Joseph, et les répéter mille fois!

Je remercie mon saint Ange gardien de fous les soins

charitables qu'il a pris de moi jusqu'ici : j'espère qu'il

m'assistera encore à la fin de ma vie, et défendra mon
âme contre les puissances infernales.

Je souhaite gagner l'indulgence pléniére qui est ac-

cordée aux Associés du nombre desquelsj'ai l'honneur

d'être, lorsqu'à la mort ils disent de bouche et de cœur:

Jésus, Marie, Joseph. Que si ma langue ne peut pro-

noncer ces saints nomSjjeles dirai de cœur, et si le cœur
me manque avec le jugement, je le dis à celte heure

pour ce dernier moment : Jésus, Marie, Joseph !
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PRIÈRE POUR OBTENIR MY, BONNE MORT

DE SAINT VINCENT l-KURltR (l).

« Seigneur Jésus-Christ, qui

ne voulez pas que personne pé-

risse, et qui nous défendez de

prier sans l'espérance de la mi-

séricorde, puisque vous avez dit

de votre bouche sainte et bénie :

Toutes les choses que vous de-

manderez en mon nom vous se-

rontaccordées; je vous demande.

Seigneur, en votre saint nom,
de me donner à l'article de la

mort, avec une pensée et une

parole entièrement libres, une
grande contrition de mes péchés,

une foi vive, une espérance

ferme et une charité parfaite,

afin que je puisse vous dire d'un

cœur pur : Je remets mon âme
entre vos mains; vous m'avez

racheté. Dieu de vérité, qui êtes

béni dans les siècles des siècles.

Ainsi soit-il.

Domine, Jesu Christe,

qui neminem vis pedre,

et cui nunquam sine spe

misericordiae supplicatur,

nam tu dixisti ore sancto

tuo et benedicto : Omnia
quaecumque petieritis in

nomine meo, fiet vobis,

peto a te. Domine, propter

nomen sanctum tuum, ut

innrticulo mortis tneae des

mihi integritatem sensus

cum loquela, vehementem
contritionem de peccatis

nieis, verain fidem, spem
ordinatam, et charitatem

perfectam, ut tibi puro

corde dicere valeam : In

manus tuas commendo
spiritum meum ; redemisti

me, Deus veritatis, qui es

benedictus in saecula sae-

culorum. Amen.

AUTRE PRIÈRE POUR DEMANDER LA GRACE D'UNE BONNE MORT.

Prosterné devant le trOne de votre adorable Majeslt^,

je viens vous demander, ô mon Dieu, la plus grande

de toutes les grûces, la grûce d'une bonne mort! Quel-

que mauvais usage que j'aie fait de la vie que vous

(1) On lit dans la vie de ce saint, que prêchant une rni-slou près

Barcelonne, il enseigna au peuple cette belle prière qui a été Iklèle-

l'u'nt écrite par un notaire, et qui se conserve encore dans les archives

d^ ce pav<.
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m'avci. Jonnce, accordez-moi de la bien finir et da

mourir dans voire amour.

Que je meure comme les saints Patriarches, quittant

sans regret cette vallée de larmes, pour aller jouir du

repos éternel dans ma véritable pitrie !

Que je meure comme le bienheureux saint Joseph,

entre les bras de Jésus et de Marie, en répétant ceb

doux noms que j'espère bénir pendant toute l'éternité!

Que je meure comme la très-sainte Vierge, embrasé

(le l'amour le plus pur, brûlant du désir de me réunir

à l'objet de toutes mes affections !

Que je meure comme Jésus sur la croix, dans les sen-

timents les plus vifs de haine pour le péché, d'amour

pour mon Père céleste, et de résignation au milieu des

so.uffrances!

Père saint, je remets mon flme entre vos mains :

faites-moi miséricorde.

Jésus, qui êtes mort pour mon amour, accordez-moi

de mourir dans votre amour.

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour moi, pauvre

pécheur, maintenant et à l'heure de ma mort.

Ange du ciel, fidèle gardien démon âme, grands

Saints que Dieu m'a donnés pour protecleurs, ne m'a-

bandonnez pas à l'heure de ma niort.

Sain' Joseph, obtenez-moi, par voire intercession,

ri^e je meure de la mort des justes. Ainsi soit-il I

riîIKlîE POUR ÉTRK rRÉSEItVÉ D'UNE MORT SUBITE.

Seigneur Jésus l qui lîles miséricordieux, je vous

en supplie par voire agonie et votre sueur de sang, et

par votre mort, délivrez moi de la mort subite et i.ii-

26
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prévue! mon Jésus ! quiètes si bon, je vous en con-

jure, par votre cruelle et ingnominieuse flagellation par

votre couronnement d'épines. Par votre croix et votre

douloureuse Passion, et par votre clémence, ah ! ne

permettez pas que je meure inopinément, et que je

quitte ce monde, sans avoir reçu les sacrements qui

adoucissent les amertumes de la mort. mon bien-

ainié Jésus! ô mon Sauveur! je vous supplie ardem-

ment par vos travaux et vos douleurs, par votre pré-

cieux sang et vos plaies sacrées, par ces dernières

paroles prononcées sur la croix : Deus meus, Deus meus,

ut quid dereliquisti me? Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi

m'avez-vous abandonné? et par ces autres: Patev, in

manus tuas commendo spirilum meuml Mon père, je re-

mets mon âme entre vos mains! délivrez-moi de la

mort subite. Ce sont vos mains qui ont fait et formé

tout mon être : ah ! ne permettez pas que je sois ino-

pinément frappé par la mort. Donnez-moi, je vous en

conjure, le temps de faire pénitence, accordez-moi le

bonheur de passer heureusement de ce monde à l'autre,

étant en état de grâce ; afin que je vous aime de tout

mon cœur, que je vous loue et vous bénisse durant

toute l'éternité. Ainsi soit-il.

PRIÈRE A JESUS CRUCiFlE (!)

Me voici, ô doux Jésus ! ô mon
Lien-aimé ! me voici prosterné

en votre sainte présence, pour

vous conjurer, avec toute la fer-

En ego, bone et dul-

cissime Jesu, ante con-

spectum tuum genibus me
provolvo, ac maximo ani-

(1) Indulgence plénicre applicable aux âmes du Purgatoire, lorsque

on récite avec un creur contrit et dévotement cette prière devant une
image quelconque de Jésus crucifié. (Pie yii, 10 avril ISOS; Léon xii

17 Sfi^tenibre 1825.)
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mi ardore te oro atque

oMestor, ut niciim in cor

vividos lidci, spei et cliari-

tatis sensus, atqiie verain

peccatoruiu meorum poeiii-

lentiaiii, eaque eniendaiidi

firmissimam voluntatem
velis iinprimere, dum nia-

gno animi afl'ectu et dolo-

re, tua quiiique vulnera

meciim ipso considero ac

mente contemplor; illiid

prae oculis haLens, quod
jam in ore poneLat suo,

David propheta de te, o
|

bone Jesu : Foderunt ma- <

nus meas et pedes meos ;
'

dinumeraverunt omnia os-

sa mea. I

veur dont je suis capable, de gra-

ver dans mon ('œur de vifs sen-

timents de Foi, d'Espérance et

de Cbarite, un repentir sincère

de mes péchés et un ferme pro-

pos de ne phis les commettre,
tandis que, touché de vos souf-

frances, je vais méditer avec

un ardent amour sur vos cinq

plaies, ayant présentes à mon
esprit, ô mon doux Jésus ! ces

paroles prophétiques, que pro-

nonçait , au sujet de V9tre

mort, le saint roi David : Ils

ont percé mes mains et mes
pieds ; ils ont compté tous mes
os. (Ps. XXI, v. 17 et 18.)

PRIÈRE DE SAIiNl IGNACE.

Anima Christi, sanctifica
j

Ame de Jésus, sanctifie-moi!

me!
Corpus Christi, salva me! Corps de Jésus, sauve-moi!

Sanguis Clirisli , inubria
,
Sang de Jésus enivre-moi !

me!
j

Aqua lateris Ciiristi, lava
, Eau du côté de Jésus, purifie-

me ! I moi!

Passio Christi, conforta Passion de Jésus, fortifie-moi !

me!
ione Jesu, exaudi me! bon Jésus, exauce moi!

Intra tua vulnera, abscon- Dans tes >aiiites plaies, cachc-

de me ! moi !

Ne perniillas me separari Nt' me laisse pas séparer de toi !

à.tc !
1
Du malin esprit, défends-moi ?

Ab hostc maligne défende

me !

In liorà mortis meae voca A mon heure suprême, appclle-

me ! moi !
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Ordonne alors que je vienne à Et jubé me venire ad (e!

toi! ^
j

Et eum Sanctis tuis lau-

Et parmi tes saints, admets-moi
i

dem te,

Pour toujours, à jouir de toi ! In saecula saeculorum!

Ainsi soit-il. i Amen.

ACTH D'AMOUR
DE SAINT IGNACE DE LOYOLA.

Recevez, ô Seigneur, l'of-
j

Suscipe, Domine, uni-

frande de tout mon être. Accep- ' versam meam llbertatem.

tez ma mémoire, mon entende-
j

Accipememoriam, intellec-

ment, ma volonté. Tout ce que tum, atque voluntatem

j'ai, tout ce que je possède, c'est omnem. Quidquid haLeo,

vous qui me l'avez donné; c'est à vel possideo, mihi largitus

vous que je le rends en entier, es : id tibi totum restituo.

c'est à votre disposition, à votre ac tuae prorsùs voluntati

bon plaisir que je l'abandonne
|

trado gubernandum. Amo-
à jamais. Votre amour, votre

^

rem tui solum cum gratià

grâce, donnez-moi cela seul, et ,
tuà mihi doues, et dives

je suis assez riche, et je ne de- sum satis, nec aliud quid-

inande rien de pfus.
!

quam ultra posco.

PRIÈRE A LA SAINTE VIKRGE (1).

Souvenez-vous, ô très-pieuse ' Memorare , ô piissima

Vierge Marie ! qu'on n'a jamais Virgo xMaria ! non esse au-

entendu dire qu'aucun de ceux ditumasa 'culo,quemquam

qui ont eu recours à votre protec- ad tua currentem praesi-

tion, qui ont imploré votre se- dia, tua imploranfemauxi-

coursetsollicitévossuffrages,ait ha, tua petentem suiïragia

été abandonné. Animé de cette

confiance, ô Reine des vierges,

ô ma tendre Mère, je viens à

vous, et, gémissant sous le poids

de mes péchés, je me prosterne

à vos pieds. divine Mère du
Verbe fait homme pour moi, ne

méprisez pas ma prière ; mais

écoutez-la favorablement, et

daignez l'exaucer. Ainsi soit-il. I

"^

"^ M) lûilulgences plénièrcs, une fois le mois, si on récite cette priera

tous les jours, et trois centsjours, chaque fois.

esse derelictum. Ego, tali

animatus confidentia, ad
te, Virgo virginum, Mater,
curro, ad te venio, corani

te gemens peccator assis-

te. Noli, Mater Verbi, ver-

ba mea despicere ; sed

audi propitia, et exaudi.

Amen

,
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CON.SECIUTIOX A LA SALN'TE YIERGB

DE SAhNT LOUIS DE GONZAGUE.

Domina niea, saiicta

Maria, me in tuain Jjciicdic-

lani lidem ac singularcm

custodiani et in sinum nii-

sericordiae tuae hodic, et

quotldie et in horà exitns

niei, animani nieam et cor-

pus nieuui tilji conmicn-

<lo, omneni spem et con-

solationem nieani, oniiics

anguslias et iniserias meas,
vitam et linem vitae meae
tibi coniniendo et coni-

iïiitto, ut per tuam sanc-

tissimauj intercessionem

ac per tua mérita, omnia
mea dirigantur opéra, se-

cunduni tuani tuique Filii

voluiitateni. Amen.

Vierge sainte, ô Marie, ma
Souveraine, je viens me jeter

dans le sein de votre miséri-

corde et mettre dès ce moment
et pour toujours mon àme et

mon corps sous votre protec-

tion spéciale
;
je vous coniie et je

remets entre vos mains toutes

mes espérances et mes consola-

tions, toutes mes peines et mes
misères, ainsi que le cours et

la lin de ma vie, afin que, par

votre très-sainte intercession et

par vos mérites, toutes mes
œuvres soient faites selon votre

volonté, et en vue de plaire à

votre divin Fils, Ainsi soit-il.

felix Marin, tu mater
Dei , tu mater rei, tu

mater judicis, tu mater

exulis ! cum sis mater

utriusque Filii, ne sinas li-

lium reum damnari per

lilium Deum, ô leli.v Ma-

ria'

Salve, regina, Mater mi-

sericordiae, vita dnlcedo,

spes nostra, salve. Ad te

clanianms exules filii

Evae, ad te suspiranius

bienheureuse Marie, vous
êtes la mère d'un entant Dieu,

et la mère d'un enfant bien
coupable. Vous êtes la mère
du Dieu juge, et de l'honmie
qui a mérité l'exil... Ah ! puis-
que vous êtes la mère de ces
deux enfants, ne permettez pas
que l'enfant coupable soit con-
danmé par l'enfant qui est Dieu...

ô bieiiiieureuse Marie!

Salut, Heine mère de misé-
ricorde, notre vie, notre joie,

notre espérance. Salut!.. enfants

d'Ê\e, malheureux exilés, nous
élevons nos cris vers vous»

2U.
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gémissant et pleurant dans cette

vallée de larmes, nous pous-

sons des soupirs vers vous ; oh !

de grâce, vous qui êtes notre

avocate, touniez vers nous vos

regards miséricordieux, et après

cet exil montrez-nous Jésus, le

fruit béni de vos entrailles ; ô

clémente! ô charitable! ô douce

Vierge Marie !

gementes et flentes in Iiàc

lacrymarum valle. Eia er-

go, advocata nostra, illos

tuos miséricordes oculos

ad nos couverte, et Jesum
benedictum fructum ven-
tris tui nobis post /loc exi-

lium oslende, o cleniens !

opia! dulcis virgo Maria!

PRIERE DE SAINTE GERTRUDE A MARIE (!)•

Je vous salue, Marie, lis écla-

tant de blancheur; vous avez ravi

les regards de la suradoiable Tri-

nité qui vit au séjour éternel de

la lumière etdelapaix... Jevous

salue. Rose éblouissante d'une cé-

leste doupeur; Vierge Immaculée

que le Roi des deux a voulu choi-

sir pour mère et qui l'avez nourri

devotre lait virginal... Ah ! faites

couler dans notre âme k torrent

de la grâce divine. Ainsi soit-il.

Tu nos ab hoste protège,

£t horà mortis suscipe.

Ave, candidum Illium

fulgidae semperque tran-

quillae Trinitatis ! Rosa-
que praefulgidacoelicae a-

moenitatis, de quà, nas-

ci et de cujus lacté pasci

Rex coelorum voluit : di-

vinis influxionibus ani-

mas nostras pasce. Amen.

Maria Mater gratiae,

Mater misericordiae,

H) Sainle Gertrude, au livre troisième des Insinuations, ch. xix, as-

sure que Marie a promis des grâces merveilleuses à ceux qui lui réci-

teront celte belle prière, et la Vierge sainte ajoute, en terminant cette

révélation : • A l'heure de la mort (Je celui qui m'aura pieusement

récité celte prière) je viendrai, je lui apparaîtrai dans l'éclat d'une si

grande beauté, que son cœur sera merveilleusement consolé et com-
meneera à goûter les délices des cieux. » Ce sont ces paroles qui nou*

ont déterminé à la mettre dans ce reciieil.
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PRIÈRE A SAIÎ^T JOSEPH
PATKON DE LA BONNE MORT,

Glorieux caint Joseph, protecteur des agonisants

qui espùrent en vous ; l'heure et le moment que j'i-

gnore, mais que mon Dieu a fixés dans sa sagesse

viendront bientôt ; à mon tour, je passerai de celte vio

fragile à une vie immortelle. C'est pour le prévenir, ce

moment terrible de ma mort, que je vous adresse au-

jourd'hui mes humbles prières. Je connais le nombre

et la gravité de mes fautes; je sais tout ce que j'ai à

craindre de la sévérité de mon Juge, mais je n'ignore

pas aussi quelle est l'étendue de sa miséricorde. Obte-

nez-moi, Père nourricier de Jésus, la grâce d'une sin-

cère conversion, soutenez-moi dans la résolution que je

prends de mener une vie sainte qui sera pour mui une

pi"éparation continuelle à la mort. Je sais, [)ar les mira-

cles opérés dans tous les siècles, qu'aucun de ceux qui

ont eu recours à votre protection n'a été trompé dans

son attente. Serai-je le seul, grand Saint, à qui vous

manqueriex dans le besoin ? non, sans doute, non.

J'espère plutôt que vous me ferez sentir, et principa-

lement à riiL'ure de la mort, que ce n'est point eu

vain que j'ai mis en vous ma confiance. Ainsi soit-il.

AVE JOSEPH !

Je vous salue, Joseph comblé de giûces, Jésus et

Marie sont avec vous, vous êtes béni entre tous les

hommes, et Jésus, le fruit de voire chaste Epouse,

est béni. Saint Joseph, Père nourricier de Jésus-Christ,

Époux de la Vierge Immaculée, priez pour nous,

pauvres pécheurs, maintenant et à l'heure de notre

moru Ainsi soit-il.
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ORAISON [dile efficace) a saint joseph,-

Pèv8 et protecteur des Vierges, bienheureux Joseph,

vous à qui furent confiés Jésus, l'innocence même, ot

Marie, la reine des Vierges, je vous prie, avec toute la

ferveur de mon âme, aux noms de Jésus et de Marie,

ce double gage de votre tendresse, de m'obtenir la

grâce, qu'étant toujours préservé de l'impureté, je

puisse servir Jésus et Marie, avec un esprit, un cœur,

et un corps purs. Ainsi soit-il.

AUTRE PRIÈRE A SAINT JOSEPH

POUR OBTEMR UNE GRACE PARTICULIÈRE.

Glorieux saint Joseph, Époux de Marie, songez k

nous, veillez sur nous; aimable Cliérubin, qui gardez

le Paradis du nouvel Adam, obtenez-nous de travailler

à notre sanctification ; cher Nourricier de la Sainte

Victime, pourvoyez à tous nos besoins présents ; ô

fidèle dépositaire du plus précieux de tous les trésors,

prenez sous votre charitable conduite l'affaire que

nous vous recommandons, et que son issue soit

pour la gloire de Dieu et le bien de nos âmes. Ainsi

iioit-il.

PRIÈRE A SAINT MICHEL.

Glorieux Archange, premier prince de la Cour cé-

leste, grand saint Michel, souvenez-vous de moi, pen-

dant la vie et à l'heure de la mort. Défendez-moi, au

jour du suprême combat de Tagonie, suivez mon Ame
pou;= la protéger contre les terribles jugements de

Dieu, et conduisez-la au ciel, pour y chanter les éter-

nelles miséricordes du Seigneur. Ainsi soit-il.
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l'RlÈRE A L'ANGE GARDIEN.

mon bon Ange, Ami (idèle qui m'avez étô donné

par le Seigneur pour âtre mon guide et mon prolecteur,

Ange tic l'aix à qui j'ai fait bien souvent verser des

larmes amères
;
je vous en prie, venez à mon secours

<L'ins le dernier combat de ma vie, défendez-moi contre

les attaques de l'esprit infernal, protégez-moi contre

les horreurs de l'agonie et les ombres de la mort.

Présentez mon âme au Souverain Juge, mais purifiée

dans ses larmes, des souillures du péché, et ornée des

vertus de Foi, d'Espérance, et surtout d'Amour. Ob-

tenez-lui la grilce d'une sentence lovorable a6n qu'elle

puisse, avecvous, loueret bénir, adoreret conlemplerla

divine bonté dans tous lessiùcles des siècles. Ainsi soit-il.

PRIÈRE POUR LES ASSOCIÉS VIVANTS.

Seigneur Jésus, adorable Sauveur, nous vous conju-

rons, par vos plaies divines, surtout par votre agonie

et votre sainte mort, et par rinterccssion de Marie,

Mère de douleur, de nous accorder, et à tous les mem-
bres de noire Association, une force supérieure à tous

les ennemis de notre salut, une contrition parfaite do

tous nos péchés, la persévérance finale, et enfin une

heureuse mort, afin que nous ne perdions pas le prix

de vos souffrances. Ainsi soit-il.

PIÎIÈl'.E POUR LES ASSOCIÉS AGONISANTS.

Sauveur crucifié, refuge spécial et assuré des Ago-

nisants, nous vous adressons fous nos vœuv, pour vous

supplier, i>ar les extrêmes douleurs que vous avez souf-

fertes pour nous sur la croix, de vouloir bien sccout ir
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de voire grâce tous nos Associés qui sont à l'arlicle de

la mort, afin que l'ennemi commun de votre gloire et

de notre salut no prévale point contre eux, mais qu'ils

soient tous reçus dans les tabernacles éternels, pour

vous y voir, aimer et louer avec tous les élus. Ainsi

soit-il.

PRIÈRE POUR LES ASSOCIÉS DÉCÈDES.

Dieu tout- puissant, qui accordez le pardon des pé-

chés et voulez le salut de tous les hommes, nous prions

votre bonté infinie, par les mérites de la Passion et de

la mort de Jésus-Christ, votre Fils par l'intercession de

Marie, Mère de douleur, de saint Joseph et de tous nos

saints Patrons, d'accorder à tous les membres de notre

Association, qui sont décédés, le bonheur d'être admis

au séjour de l'éternelle félicité, où vous vivez et régnez

dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.



CANTIQUES

L*ASSOCIATIO\ DE LA BONNE MORT (1)

JÉSUS, MARIE, JOSEPH
Musique du U. P. H. Basuiau, S. t.

Chreur^â l'unisson.
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]e vous don - ne C3 vi - e

sus, 6 mon saa

N^^
fe^^i^iëlP^^1—

^

rie, ô ma mè-ie ché - ri - e! Jo seph.

eph.

^^^^^p
ô mon saint pio - tçc

(1) Tous CCS cantiques, htcc la musique, se trouTcnt séparément cliei

l'éditeur du Manuel, Puto i-Cretté, rue Bonaparte, 39.
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e, je vous doû - ne mon cœur,

> > > >

vous don - ne ma vi -

l'o Strophe. Solo.
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p^^^
- tié pi - lié de nous, à

l'heu - la de la mort



Musi.iuu de lin»' la Vicomtesse de Orandvdl.

Andanlino. Si f
-^. «—-^

- seph, Je vous don-ae mon cœur, Je vous dcn-re ma

vi - e ! Je - sus, ô mon San-veur, rie, ô ma mè-re ché -

-, » ri*
ri - e, Jo - sept, ô mon saint pro - tec - teur, Je voui

^^^^^^^1
doD - De mon cœur, Je voas doa-ne ma vi

BASSE.

^aS|pP#^̂ p^:^H^fj^Ji
ci-gnturJé -sas, D;e; de boa-té, Dieu fort, Vous

a - vez sur l'ea-fer rem-por-tc la vie -toi - re;

S0P/li4iV0.

Vous a-vez cou-roo - né vo- Irelom-heau de

S'oi - - re; Ay - h pi - lié de

Ms à rii:u-re de la mtrll
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Uusi jue de M. l'alibé i. D.

Choelu à l'unisson.

Jé-3us, Ma - ri - e, Jo - seph, Je vous

:-7^ M^^^^EE^:^^^i^-T-jC

i-ne mon cœur. Je vcus don -ne ma vi -

r^

—

I—
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«

—

I—a—--—(F—'—^
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^
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^i^^p^^ii
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^̂-l-H=^^̂
CŒur, Je vous don - ne ma vi

l'e Strophe. Solo.
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Sci-gneur Je - sus, Dieu de ton -té, Diea
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PPP^^ZSSSNE3
toi-re; Vousa-vez cou-ron- ué vo-tre tombeau de

^^ïm^mM^^
gloi-re; Ay-ez pi - tié de nous a l'heure de la mort!
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I. Seigneur Jcjus, Dieu fie bonté, î):cn fort,

Vous avez sui" l'enfei' remporlé la \ic(oire,

Vous avez couronné votre tombeau de gloire
;

Ayez pitié de nous à l'heure delà mort!— Jésus, etc.

II. Reine des cieu.v, par un sublime ell'ort,

Vous avez, triomphant de vous-même au Calvaire,

Immolé l'enfant Dieu pour l'enfant de la terre
;

Pricz,priez pour nous à l'heure de la mort.— Jésus, etc.

III. Saint Joseph ! qu'il est doux voire sort !

Vous avez le bonheur de quitter cette vie,

Dans les bras de Jésus, sous les yeux de Marie.

Intercédez pour nous à l'heure de la mort.— Jé;us,etc.

IV. Ange du ciel, vous prendrez votre essor

Pour venir à notre aide ; on meurt, Ange fidèle,

On meurt si doucement abrité sous votre aile !

Vous nous protégerez d l'heure delamorl.— Jésus, etc.

V. Fièri-'s, courage ! El nous irons au port I

Nous braverons des ilols l'impuissante colùrc,

Nous nous reverrons tous au sein de notre Père,

Ou priera Dieu pour nous ù l'heure de la me"'-

Jésus ! Marie !

Joseph 1 Je vous donne mon ccLi:r,

Je vous dotuie ma vie !

Jésus ! ô mon Sauveur I

Marie l ô ma mère chérie !

Joseph ! ô mon saint protecteur,

Je vous donne mon cœur, ) , .

Je \Gus donne ma vie I... )



A MARIE
Saius infirmorum ou Nutre-Dame des malade$.

Musique de M-- Desauges.

REFRALN
'~^~^'
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Rei - ne des Cieux, Pri -

Andante.

É^^pp^^
r^ ^ =s=^
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^
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9 Solo. y ,
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;^fc=j=g=^^m
Pri - ons, pn
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àK-
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ce qui souffre a droit â son puis-sant se -

^ifeg^si^^a^^gg
- cours; I

- heu - reox sur - tout,

^^^^^^^p^
en -tend la pri - è - re. Aux plain-les de leur

cœur son cœur ré - pond tou - jours.
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II. Prions : Marie, elle est la mère

Des petits orphelins, des enfants délaissés;

En son cœur maternel tant qu'un pécheur espère,

Elle a loujoui-s sur lui ses regards abaissés.

Reine des Cieux...

TH. Prions: elle a pitié, Marie,

Du malade étendu sur un lit de douleur
;

Elle onlend tes soupirs, lui prolonge la vie,

Ou le conduit en paix à l'éternel bonheur.

Reine des Cieux...

IV. Prions : Marie est l'espérance,

Du pauvre agonisant sous les coups de la mort
;

Au cri de sa douleur, du ciel elle s'élance,

Et l'enfer est vaincu; son amour est plus fort.

Reine des Cieux...

V. Prions : la Vioigc Immaculée,

Aux pieds de l'Élernel portera tous nos vœux;
L'.lme qui la cliéiit ne peut être exilée

Do la sainte Sion ; elle a sa place aux Cieu\ ;

Ueiiie des Cieux 1

Priez pour ceux qui pleurent.

Priez pour ceux qui meurent,

Priez, priez pour eux.



A MATIIE IMMACULEE
Musique (luR. P, Basniau.

Chœur à l'unisson. Dolce.

ifcF =^^%^à~j=Jl\ g^-
1fe^

Vier-ge sîns lâche et sans soai!-!u - re,

r:?=ife
>^'F^^^^ W§^ :«^X
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ez, pn-ez pour nous, pri-ez, pn-ezpour nous, pri-

Dim. Sempre.

^^^pp^E^^^^J
iz, pour nous, pri - ez pour nous.

Solo.
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- leur, et plus pure en - cor,
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Ire Rei - ne puii - san - le, Pa - rut,

Rit.
>. >^

s^^^
> >1—

j

s-J. ^â
rut la ce - re du Sau - vcur.
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II. Comme l'aslre du jour, même avant son aui ore.

Emplit les cieux de sa splendeur;

Telle, avant sa naissance, et plus splendidcoïK'o:

Parut la Mère du Sauveur... Vierge, etc.

III. Comme l'aslre des nuits, après un sombre oragi^,

Console un pauvre voyageur;

Ainsi, de tout péché brisant l'épais nuage.

Parut la Mère du Sauveur... Vierge, clc,

IV. Conmie l'astre des mers, l'étoile matinale,

Itéjouil le navigateur :

Ainsi, de notre nuit perçant l'ombre fatale,

Parut la Mère du Sauveur... Vierge, etc.

V. Comme on voit s'élever au milieu des épines

Un lis éclatant de blancheur
;

Ainsi, du genre humain dominant les ruines.

Parut la Mère du Sauveur... Vierge, etc.

VI. Comme on voit une rose à peine épanouie

Répandre au loin sa douce odeur;

Telle, et plus belle encore, en entrant dans la vie,

Parut la .Mère du Sauveur... Vierge, etc.

Vil. Vierge sainte, abaissez vos regards sur 1.' terre

El consolez les malheureux.

Priez, priez pour nous à notre heure dernière.

Ouvrez-nous la porte des cieux 1 Vierge, etc.



AU SAINT ANGE GARDIEN
Musique du R. P. Basniau.

Chœur à l'unisson.

^, Simplice. Sostenuto.

F
An - ge fi En - tends dis

m m^Ê^m̂^1
vœux, (Jue sous ion ai

cresc.

je vo - Isaui

rrrfi ^^^ ^^
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IS

^
\^ ^ V- ^^1
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Solo.
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r

^^^^
C'est toi qui gàr-des Fin - do

C'est toi qui pro - lé - ges l'en - fan

^1^=^
de: P=V

»;•
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ce, Con-tre tant d''.n-ne -mis pis - sants,
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II- Quand un enfant, près de sa mèie,

Donne son cœur à Dieu le soir,

C'est toi qui portes sa prière

Au ciel dans un bel encensoir... Ange, etc.

m. Si cet enfant, rempli de charmes,

Tombe un jour, malgré ton appui,

Ange saint, tu verses des larmes,

Des larmes amères sur lui... Ange, etc.

IV. C'est toi qui sauves la jeunesse

De ses folles illusions
;

C'est toi qui gardes la vieillesse

Contre les sombres passions... Ange, etc.

V. C'est toi qui de la maladie

Charmes les plus longues douleurs,

C'est toi qui viens à l'agonie

Guérir et consoler nos cœurs... Ange, etc.

VI. Quand gronde le dernier orage.

Et quand elle approche, la mort
;

C'est toi qui sauves du naufrage,

C'est toi qui nous conduis au port...

Ange tidèle

Reçois mes vœux.

Que sous ton aile

Je vole aux cieuxl



A SAINT JOSEPH

Musique du R. P. Basniau.

'2hqeuh à l'unisson.

g- Maestoso.

K^^'iPCT-

tt:̂ ^^p
re à Jo - seph,

^:=^-̂-0-
P^^^^i^ e^^Ë

Gloire au plus haut des Cieux ! Tout à Je -

}̂̂ ^F^^^^f^^^
- SUS, tout ri - e, Près d'eux il

fë^^^^jJEJEd^JÈ^
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pjsafepg^^^^pp
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3
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^
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rri^k

pei - ne,

A piaceie

la SU - eur a cou - lé de son

m v=^w =^=f^:zf±k=^ m
front.. A - mis de Dieu, vous tous, qui vi-vezdansla

W^^^
II.

ê - ne, Pri-ez, pri-ez Jo-seph, il est vo-lre pa -IroD.

Joseph est mort sous los yeux de Marie,

Joseph est mort dans les liras de Jésus;

C'est lui qui doit à la fin de la vie '

Nous obtenir la mort dos vrais l'Uis.

Dans lasouiïrance et dans la maladie,

Son nom suffit pour charmer la douleur;

Ovous tous qui soulFrez, au jour de l'ngonio,

Priez, priez Joseph, c'est \otre protecteur. Gloire,»



*^^ CANTIQUE A SAINT JOSEPH.

111. saint Joseph, entendez ma prière,

Ayez pilié de tous les malheureux.

De l'indigent qui souffre sur la terre,

De l'orphelin dont le père est aux cieux...

Et du malade à son heure suprême.

Ayez pitié de nos pauvres mourants,

A la porte du Ciel conduisez-les vous-même;

Priez pour eux, Joseph, ils sont tous vos enfans!...

Gloire à Joseph ! Gloire au plus haut des Cieux !...

Tout à Jésus, tout à Marie !

Près d'eux il a paj^sé sa vie,

11 est mort auprès d'eux.

Gloire, gloire au plus haut des Cieux!

F IX.
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